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AVERTISSEMENT 

DE L'AUTEUR. 

Hacunfçait que dans ce 
vajle & glorieux projet que 
le Roi a conçu pour la ré- 
formatioh de fon Etat , il 
a déjîre d'être pleinement ins- 
truit de V étendue de fon pou- 
voir touchant la difciplint 
des Ordres Réguliers. 

Cette matière fut aufjltôï 
traitée par de fçavans Théo* 
logiens ; mais l'Auteur na 
point appris quelle Veut été 
par aucun Jurifconfulte. 

Illuifembla toutesfois que 

aij 



Avertissement 
la Jurifprudence devoit avoir 
pour le moins autant de part 
à fa dèçifwn , que laThéolo-- 
gie ; é cela fut caufe qu il 
crut être du devoir defapro* 
feffîon de l'examiner fuivant 
tes principes des loix Civiles 
& Canoniques. , . 

H Y fut même' infenfihlement 
engagé par les différens avis 
qui partagèrent les efprits 
dans cette difpute , & par 
quelques çonverfations ou on 
} obligea d'en dire lèfien. 

Enfin après 's'être, api 
agréablement diverti a le ré- 
diger en quelque forme de 
corps , quelques-uns de fis 
amis lui firent' croire qu il 



DE L*ÀU TEUR; 

étoit du devoir d'un bon Ci- 
toyen & d'unfidelle fujet de 
le communiquer au Public. 

Une put pourtant être per- 
fuadé y quil eût fort bien 
reuffi dans une emrtprife fi dé- 
licate & fi difficile. Au con- 
traire il a toujours crû que le 
moindre de ceux dejapro- 
fejfion 9 qui eût voulu Je don- 
ner la peine de traiter une fi 
.belle queflion ,y eût fait quel- 
que chofe d ^ infiniment plus 
xonfidérable que ce petit D if- 
cours. 

, Mais il a penfê qu'en le 
mettant au jour , il obligera 
peut-être quelqu'un de fup- 
pléer àjes défauts & de corri** 

aiij 



ÀVERtTSSEMÉNT 

ger fis : fautes. Etficèta ar- 
rive, comme illefouhaite > il 
ne croira pas avoir peu pro- 
fité pour lui-même ni pour le 
public. 

Au rejle ilferoit extrême- 
ment fâché quon crût quil 
eût écrit ceci dans un fenti^ 
ment oppofé à Veflime & au 
refpect quil doit avoir pour 
la ProJeJJion Monajliquè .;; 
& que ce petit OuvYage pût 
tendre direBement , ni indi- 
rectement à la diminution de 
cette fainte & glorieuje Mili- 
ce y qui veille & qui combat 
jour & nuit dans les Cloîtres 
pour la gloire de Dieu > & 
pour te falutdu Prince & des. 
Peuples. 
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DE L* AtJTEUIU 

Ilfçait trop bien les belles 
remontrances que fit faint 
Grégoire le Grand à l'Em- 
pereur Maurice, (a) contre 
cet Edit par lequel il avoit 
défendu à tous ceux qui s /- 
t oient enrôlés dans j es troupes 
d'embraflerla vie Religieufi, 
Il ejl perfuadé autant que per- 
sonne du monde , que cette 
Jointe Prqfejffîon efl une des 
portes du Ciel , peut-être la 
plus Jure & la plus aifée , # 
que ce fer oit une impiété de la 
fermer. 

Mais il y a bien de la dif- 
férence s entre l'interdire à 

( a ) Voyez Baron* en fes Annal. Et* 
clcf.Tom. 7. en Tan 393. chap. 10. 

a iv 



AVERTISSEMENT 

desperfonnes capables 9 comme 
faijbit V Empereur Maurice 
par fon Edit ; & obliger feu- 
lement les jeunes gens , d'at- 
tendre l'âge qui les doit ren§ 
dre plus dignes d'y entrer. 

Etoit-ce fermer la porte 
du Ciel aux Cathécumenes y 
que de leur interdire , comme 
on faijbit autre s fois , jufqu'à 
un certain temps 9 l'entrée 
aux Eglifes* & la partici- 
pation des facrés Myfteres ? 

Plus la vie Religieufe ejl 
excellente > plus il y faut ap- 
porter de capacité & de di- 
gnité* 

C'ejl lui faire injure auffi 
* bien qu'à tous ceux qui l'ont 



% embrajfée, d'ofer dire , comme 
font quelques-uns , que s'il 
n étoit permis et entrer en Re- 
ligion qu'après vingt - cinq 
ans , les Cloîtres devien- 
draient des déjerts jleriles > 
& des Solitudes ajfreufès* 
Penfe-t-on que le defjein de 
s*y retirer Jbit incompati- 
ble avec l'ufige d'une raifon 
mûre & parfaite; G? qu'il n'y 
ait point de Religieux qui re- 
tournât dans fin Cloître a 
vingt-cinq ans , s'il avoit ta 
liberté de n'y pas rentrer ? 

Il y a apparence au 'au con- 
traire s les Monafteres fe- 
r oient encore plus remplis & 
plus abondans qu'ils ne font $ 

av 



Avertissement 

parce qu * étant alors purgés 
des dé/ordres qu'y caujent 
quelquefois l 'inconfiance & 
le repentir de la plupart de 
ceux qui s* y /ont engagés 
fans connoiffahce , l'on n'y 
yerroitplus rien que, de grands 
•exemples d'édification , rien 
qui n 'invitât à y chercher fon 
repos & fonfalut. 

Ce quonobjeSe ordinaire* 
.ment , eft qu'il ne faut pas 
mépriferfa vocation, i9 qu'on 
n'efi pas affuré que les bons 
mouvemens que Dieu nous 
donne à quinze ou feiqe ans , 
nous reviennent à vingt-cinq» 
Et cela ejl certes très- confia 
dérable. 



» e l' à xj t e tr r: 

Aufli > bien loin de les né- 
gliger , il les faut cultiver ; 
il en faut demander la conti- 
nuation à Dieu ; il faut tâ- 
cher de les mériter par nos 
prières & par nos bonnes ac- 
tions. Mais d 9 autre part , 
il faut bien Je garder de s* y v 
méprendre , & de confondre 
les infpirations que Dieu 
nous envoyé 3 avec celles que 
nous faggcrtfon ennemi. 

Or quel expédient plus sûr 
pour empêcher cette dange- 
reufe méprife > que celui que 
le fage Gamaliel donna aux 
Juifs 9 pour reconnaître fi 
notre Religion venait du Ciel 
ou d'ailleurs l Ne vous met- 

avj 



AVERTISS. DJEL'AUT, 

tez point en peine ,.(<*) leur 
dit -il > attendez feulement 
un peu de terra. Car û cet- 
te entreprife vient des hom- 
mes > vous verrez qu elle s'&- 
-vanouïra , & qu'elle £e détrui- 
ra incontinent d'elle-même* 
Mais fi elle vient de Dieu .,. 
vous prenez des précautions 
inutiles, : il aura foin de Ton 
ouvrage y & riçn n empêche- 
ra qu'il ne le coaduife à & 
pertedioiu 

( a JSînfte flîos. Quoniam ff exîiom^ 
nibus eonjfîlium hoc aut opus, diflblve- 
mr : û vero ex De» eft , non potcriris 
«Uffolv-ere illucf, ne forte &Deorepugru- 
te in vcniamini. >^c7. j . $8* - 
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On ne fera pas fâche de voir 
à la tête de cet ouvragece qui 
ejî dit, dans le nouveauSup- 
plement de Moreri, de. ta 
vie & des ouvrages de Af. 
le Vayer de Boutigtd. 

VAYER DE BOU1 
TIGNI ( Rolland ) 
le troisième fils de René le 
Vayer > confeiller d'Etat , 
premier intendant d'Artois & 
pays conquis , naquit au 
Mans au mois de Novembre 
1617. Il fut reçu avocat au 
Parlement de Paris de très- 
bonne heure , & s'étant atta- 
ché au Barreau, il y parue 



avec fuccès dans les plus gran- 
des caufes. Né cadet dans une 
province où les aînés nobles 
emportent tout, il n'avoit que 
très-peu de bien à efpérer ; 
mais cette circonftance ne 
l'empêcha pas de faire un ma- 
riage avantageux , en époufanc 
Marguerite Sevin , d'un nom 
ancien , &c fort riche. Quoi- 
que la fortune de fa femme 
eût fort augmenté la fîenne , 
& l'eût mis à portée d'entrer 
dans la magift rature , il n'y en- 
tra point ,.& fe contenta de 
briller dans la profefuon qu'il 
avoit embraflee. Sa réputa- 
tion fit defirer à Moniteur 
Fouquet de l'avoir pour dé- 



; fènieur. Le Roy ayant dé- 
claré qu'il le trouvèrent bon , 
M. de Boutigni fe joignit à 
M M. Peliflon & Nublé , & 

. ce >fut dans le cours de cette 
derenfequ il compofà fes deux 
traités de la peine du Péculzu 

fulvam les lobe & ufages.de 
France > èede la Preuve par 
çomparaifon d'écriture. M. 

•»Colbert fâchant qu'il exccl- 
loit dans la connoifTance du 
droit public , le préfixait de- 
puis long- tems de fe faire 
maître des Requêtes. JQ fut 
-obligé de céder, & fat reçu 
au .mois de Janvier 1671. A 
peine "eut-il paru au "Gonfèil 
qu'il iè. vit chargé 4es corn» 



îmflïons les plus importantes ; 
ce fut à lui que la rédaction 
d'une nouvelle ordonnance 
pour la Marine fut confiée > & 
. il s'en acquitta ■ fi bien , qu'r{ 
: fut nommé Procureur Gêné- 
- rai de la Chambre des Etapes > 
& l'un de fïx Maîtres des Re- 
quêtes , fervans au Confeif 
. Royal de Juftice : il étoit déjà 

• 3e celui des prifés. :L'Intèn*» 
' dance de Soifions lui fut don- 
née au mois de Février i$8*. 
il eut permifiion deux ans 

; après de vendre fa charge ,. 
& il obtint des lettres d'Ho- 
noraire. II. avoir conïerïé 
fon Intendance j & il' alloit 

• être Coûfeiller d'Etat lorfqu-'il 
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mourut à Paris le /. Décem- 
bre iéSji II fut enterré le 
lendemain à faint Benoit'. 
Il fut père de René-Rolland 
Confeiller au Parlement } 
dont le fils aum* Confeiller au 
Parlement eft mort en 1729. 
/ans enfans , de façon que 
cette branche eft éteinte. Les 
ouvrages de M. de Boutigni , 
font le Grand Sellm où le 
Couronnement Tragique, Tra- 
gédie , à Paris 1 64$ . i/1-4 . 
M.anliu$ , Tragédie , à Paris 
164J. in-4. . Ces deux pièces 
aflfez bonnes pour le tems , ont 
cela de fingulier que leur au- 
teur avoir à peine feize ans 
iorfque la première fut jouée 



■tl*) 

Mitkridate , 4. vol. î/i-8*. 
Paris 1649.& iéji. Ce Ro- 
man n a point été achevé : la 
première partie divifée en 
deux tomes parut chez Qùinet 
en 1649. la féconde partagée 
de même que la première , ne 
fut imprimée qu'en 16$ 1. 
chaque volume fe trouve pré- 
cédé d une épître dédicatpire 
adreflee par M. de Boutigni à 
l'abbé de la Mothe le Vayer , 
fils unique du célèbre M. delà 
Mothe le Vayer. Ils étoient 
très-proche parens & fort unis» 
Tarjis & Zelie , Roman hé- 
roïque, Paris 6. vol. 1659. 
Les obftacles qui avoient ré- 
tardé le mariage de M. de 



Boutigni en font le principal 
fujetrily a peint fa femme 
fous le nom de Zelie , & lui- 
même s'tft repréfenté fous 
ceux de Tarfis &: de Celé- 
mante. Les autres cara&erès 
de bergers fe rapportent à ceux 
qui compofoient alors les deux 
ramilles: cet ouvrage, dont la 
clef eft très- rare , eut le plus 
grand fuccès. Il fut imprimé 
en iééj. & 1669. & la été 
encore en 1710. Cette der- 
nière édition que FaBbé Sou- 
chet à prétendu corriger , eft 
fort inférieure aux trois autres. 

* • 

De ta peine du Reculât , félon 
les loix & les ufiges de Fran- 
ce , avec des apojlilles pour 



fervir d* autorités t £«-4*. 
1 6 6 $ . delà Preuve par com- 
paraifon d'écriture , 1666. 
in- 4 . Cet ouvrage compofé de 
même que le précédent pour là 
défenfe de M. Fouqtfetjfe re- 
trouve dans le traité de la Preu- 
ve de Danty , imprimé chez 
Montafant, i/14 . De l'autorité 
du Roi touchant V âge nécef- 
faire à laprofejfionreligieufi > 
Paris 1669. in- 4 . Ce livre , 
qui tend indirectement à dimi- 
nuer le nombre des Moines-, 
déplut fort par cette raifoti 
a tous les Réguliers : fa criti- 
que fut imprimée fans nom 
de ville, ni d'auteur ; & M; 
de Boutigni la méprifa, Cette 



un. . . # " 

critique eft un petit in- ni 
qui parut en 1669. fous ce 
titre , Contre la nouvelle ap- 
parition de Luther & de Cal- 
vin y fous les réflexions faites 
fur Védit touchant la réfôr- 
mation des Monafleres , avec 
un échantillon desfauffetés Gr 
des erreurs contenues dans le 
traité de la Puiffance politi- 
que touchant l'âge mceffairè 
a la profefjion- fblemnelle 
des religieux. Cet ouvrage 
contient 303. pages : il eft 
écrit d'un ftyle fingulier , plein 
d'emportemens & d'injures j 
mais fort peu de bonnes rai- 
fons. Nouvelle Ordonnance 
pour la marine avec le Dicr- 



tlomiaire , Pa ris i/2-4 . 1 6? r j- 
De l'autorité des Rois dans 
V adminiflration de rEglife 
Gallicanne. Cet excellent 
traité fut compofé dans- le 
tems des démêlés de la cour de 
France avec celle de Rome. 
Des raifons politiques n'ayant 
pas permis qu'il fut imprimé 
avec privilège , il s'en répan- 
dit plufieucs copies fur l'une 
defquelles fut faite l'édition de 
Cologne y fous ce titre : Dif- 
fertation Jiw V autorité légiti- 
me des Rois en matière de 
regale, par M, L, V. M.D. R. 
Cologne .1681. Cette pre- 
mière édition moins mauvaife 

# 

que celles de 1700. eft cepen*- 



dant très-fautive. M. de Bou- 
tigni en corrigea de fa main un 
exemplaire , qui eft actuelle* 
ment dans celles de M. le Vayet 
Maître des Requêtes , fon pe- 
tit neveu. Les deux éditions 
de 1700. indépendamment 
d'un très-grand nombre defau- 
tes pèchent encore en ce quel- 
les attribuent à M. Talon un 
ouvrage auquel il n a aucune 
part. Toutes deux font intitu- 
lées , Traité de l autorité du 
Roi dans l 'adnpinijiration de 
VEglife Gallicane, avec quel- 
ques pièces qui ont rapport à 
cette matière , Amfterdam , 
chez Daniel Pain, 1700. Ce 
même ouvrage avoic été réim- 



- t l 4) • 

primé dès 1690. à la Haye/ 
chez Arnoult Leers , & forma 
le deuxième volume d'un re- 
cueil intitulé Hijloire des ma- 
tières eccléjiaftiques , ou dif- 
jèrtaùons hijloriques Jiir la 
régale , par M. ... En dernier 
lieu on a encore réimprimé 
l'ouvrage de M. le Vayer , à 
Amfterdam en 1734- in-%°; 
fous le nom de M. Delpech , 
Confeiller au Parlement , & 
fous le titre de Traité des bor^ 
lies de la puiffance eccléjiajli- 
"que & civile. M. Bretonnier 
dans fes obfervations fur le 
deuxième plaidoyer d'Henry , 
dit : « Je n'entreprendrai pas 
» d'établir cette proportion , 

cela 



cfciat me méneroit trop loin;* 
d'ailleurs elle a été établie très- «« 
folidement par M, le Vayer ,« 
Maître des Requêtes dans fon « 
excellent traitéde FAutoritédu « 
Roi dans l'adminiftration de* 
ï Eglife Gallicane Ge gavant « 
Magiftrat avoit puife ce grande 
fond de doctrine au barreau* 
^u il avoit fréquenté' pendant « 
plus de vingt ans avec beau- w 
coup de gloire & de fiiceès* H «* 
quitta ce noble exercice , pour * 
k taire Maître des Requêtes , * 
y étant invité par un grandU 
Miniftre.Étànc Maître dés Re- *• 
quêtes , il fur employé à tra- «< 
vailler à l'ordonnance de l*,». 
Marine y qui eft très - belle.. 



U6) 

*•» Enfuîte il eut l'intendance de 
» la généralité de Soifïbns , où 
» il fe comporta comme un très- 
» habile Magiftrat ; mais voyant 
«qu'il ne pouvoit pas y faire 
» tout le bien qu'il fouhaitoit , il 
»> quitta cet emploi & fà charge 
» pour s appliquer uniquement 
» a l'importante affaire de foa 
» falut. Avant que de fe retirer, 
> il me fît Thoneur de me venir 
.•» voir } & il m'excita fortement 
»à m'appliquer a 1 étude du 
..*> droit , comme la plus propre 
;* à former les jurifconfultes & 
» les honnêtes gens , & éleva la 
» profefEon des Avocats au-de£ 
»>fus de toutes les dignités. Il 

*me dit qu'il s'étoit toujours. 



U7) 
repenti de la voir quittée , & * 

me raconta on trait de M; « 

Mezerai bien digne la de frart- <* 

chife de ce véritable & iïncere « 

hifWïographe.QuelquesjouFs « 

après que M. le Vayer eut été « 

pourvu de la charge de Maître <« 

des requêtes , il rencontra M. « 

de Mezerai qui étoit de fes <* 

arms 7 & l'abordarmais Meferay •* 

le falua froidement, & le« 

quitta en lui difant , Ah que « 

vous êtes déchu ! M. le Vayer <* 

avoit un frère aîné qui étoit • 

Lieutenant-Général du Mans , « 

qui avoit aulïi beaucoup de ce 

mérite : il eft mort âgé de« 

plus de quatre-vingts ans , au «« 

grand regrec de fa patrie qui t 



* Ta oîeure comme fon vericar- 
» ble Père. Le jour de fon en- 
» cerremenE toutes les bouci- 
*■ ques de la ville du Mans fis- 



» rent termees. 



EXTRAIT && PRIVILEGE DU R&K 

P. An Lettres Patentes du Roy, données à Paris le 
cinquième de Décembre 166$. %nces Laborie , par 
le Roy en Ton Confeil~».& fcellées du grand Sceau de 
cire jaune. Il eft permis au Sieur * * * Conseiller enfer 
Confeils, & Avocat en fa Cour de Parlement de Paris, * 
de. faite imprimer un Livre intitulé ; Traité de l" Autorité 
du- Roi touchant la détermination de l'âge néceffaire À la' 
Profeffion folemnelle des Religieux ± par tel : Libraire ov 
Imprimeur qu'il* voudra choifîr ; St dérenfes font faites 
à toutes perfonne* de quelque qualité' qu'elles foient* 
d'imprimer, vendre Se diflribuei ledit Livre pendant ' 
le tems & efpace de cinq ans entiers & accomplis, & 
compter du jour que ledit Livre fera achevé dimpri*- 
mer, à peine de trois mille livre d'àmeflle , de tous Je*- 
pens , dommages & intérêts , ainfi qu'il eft porte par 1 ca- 
ducs Lettres du Privilège. Et ledit Sieur..», a cédé fou- 
droie de Privilège à J a t*c± uï$ Cçttim , Marchand * 
libraire,- iuivant l'accord fait entre eux; 

Regiflré furie Livre de la CmnMMauté dès Mkrthandé* 
MhrAÏres<S- Imprimeurs * le 10 dt Janvier itféy. 

Signé, AN>DftE'"SOUBfc0N, SyndUé 
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D E 

I/AUTORITÉ, 

DU ROI, 

Touchant Vàge nècéjfaire a la 

. Profeffion folemnellc 

des Religions* 

A matière que je traite l 
a fait tant de bruit <lepu is 
quelques jouis ^ qu'il Fau- 
drait quafi n'êtce pas du monde y 
pour n'avoir pas<été obligé de dire 
ton fentimenr fur une queflion û 
célèbre. 

Et comme celui où mes pré- 
jnieres notions m ont engagé , s'eft 

& 




jl De tautoriti du Roi^ 
trouvé combattu par un granit 
nombre de perfonnes t très- éclai- 
rées : ceh xa$. qbligé d'examiner 
ia chofe plus à fond , pour yqït 
£i je ne m'étois point abufé,. 

Mai^ plus j'ai tâché de l'appro- 
fondir i5 plus j'ai trouvé dequqi 
? «ne confirmer dans *nes premiè- 
res penfées. De forte que je me 
fuis refolu de les mettre par écrite 
non pas pour combattra leur opi- 
nion , rbaispour juftifier lamiènne. 

Je l'ai même fait avec d'autant 
plus de plaifir & de foin ? que j'ai 
confidéré cette affaice 5 jaon feule- 
ment comme une queftion curiett- 
Çt & du temps : mais encore com T 
me une queftion des plus impor- 
tantes au bien dp la Religion &ç 
*le TEtat ; & digne (pis cloute des 
foins avec lefquels nous voyons le 
Roi s'appliquer à la réformatioçi 

de tous les Ordres de fon Ro- 

■ » » . ■» - • 

-yaume. 

- • - Mais je n'ai garde de préçen<kjf 



fur tâge des Vieux , ffrc. 5' 
«Sonner ce que Récris , pour des dé- 
tcifions. Ce font mes réflexions que 
•je propofe feulement pour aider 
à l'éclairciffement de la vérité ; 6c 
ije ferai bien aife qu'un aurre me 
l'enfeigne * ûje n'ai pas été aflez 
Jbeureux pour la rencontrer. 

Il s'agit donc de lavoir , file Roi 
*ne peut pas mettre un thftac le légiti- 
me à la validité des Vœuxfbhnmels 
qui firent faits par fis fujets ; & 
*il peut défendre de recevoir des 
Religieux- à la Profejjion , avant 
j'Jge qu'il aura réglé \ fur peine de 
nullité de leurs Vœux. 

Quelques-uns y ajoutent encore 
une autre difficulté. Ils doutent 
Vil feroit à propos que le itoi usât 
4e cette ^totorité , fuppofë qu'elle 
fut bien établie. Car quoique d'uÉ 
côté j il n'y ait prcfque perfonne 
qui ne trouve étrange qu'on per- 
mette à des enfans de difpofer de 
qu'ils ont de plus précieux & 
plus important au monde ^ dans 

Aij 



% De îautoritiâu foi, 
un âge , où l'on ne les .croit pa* 
.capables de difpofer d'un fimple 
héritage , ni du plus petit morceau 
de terre : néanmoins on prétend, 
.que s'il y a des inconveniens à le 
permettre , il y en aurait encore 
Sus à le deffendre ; & .que fie eft 
in mal , c'eft un de ces maux falu- 
taires , qui par de légères incom- 
modités qui ne tombent que fur 
quelques membres particuliers 
confervent le corps entier de 1E- 

1 Mais pour moi -, je déclate que 
ie ne prétens point entrer dans 
cette queftion. Comme elle eft de 
Mcique , plus que de Droit ; 
xm'il faut d'ailleurs toujours futv 
pofer que le Législateur:, dans fcs 
ibix n'& que le bien public pour 

fa fin , & ^quô *' eft à lul < l u ' 11 a P" 
partient de juger ce qui eft , ou ce 
qui n'eft cas du ;bien public: je 
iaifle cette-queftion toute entière > 
& me renfermant dans les bprnes 



fuf Hgé des Vœu* , &c. f 
iïe ma profeflion , j'examinerai 
feulement félon les régies de la» 
Jurisprudence canonique & civile y 
quelle peut êtfe l'autorité* de la 
jurifdiûion féculiere , touchant* 
1 âge des Vœtix & de la Profefliof* 
folemnellë des Religieux. 

Pour cet effet je diviferai ce diC-» 
cour* en deux pâmes.* 

Et comme il y a deux* chofe» 
néceflàiresà l'établiflement d'une 
Loi; la puiflance'clu Légiflateur, 
& la peine de la Loi , Tune poar 
la validité de fan établiflement , 
Tautfe pouf la fureté de fon exécu- 
tion, nous verrons dans le pre- 
mier: point , fi le Roi n'a pas droit 
de faire une Loi parmi (es fujëts , 
pour fufpendre à l'avenir les Pro- 
férions folemnelles des Vœux 
Monaftiques , jufqu'à l'âge pat 
exefnple de vingt Se devingt-cinq 
ans> Gomme il fit par l'ordonnan- 
ce d'Orléans 9 il y a déjà plus d'un» 
£ecle ; nous verrons même s'il ne 

A iijt 
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<É &e Fautoritéd* Xoi r 
les peut pas éloigner jufqu a teF 
autre âge , qu'il jugera néceflaircr 
pour le bien de fon Ecar. 

Et dans le fécond , nous exami-* 
serons fi le pouvoir qu'il a de faire 
cette Loi , étant légitimement: 
établi , il n'a pas celui dfy ajouter 
k nullité de ces mêmes Profef-- 
fions , quand elles fe trouverotto 
faites avant l'âge prefcrit par fon^ 
Ordonnance. 



PREMIER POINT 

J$ht e le Roi peut fuffendre tes Pro*~ 
fefjions folemnelles du Vœu mo~ 
naftique , jufqu À Page quilja- 
géra nêcejfaire four te bien dt\ 
fon Etat. 

LE premier point dépend de 
rétabliflement dfe trois pro- 
poiitions , que je crois être trois* 
principes* 



furV kgt des &œuX j &c. f 
. Za première eft , que l'exécu- 
tion de la difcipline eccléGa&iqua 
appartient au RoL • 

La féconde, qu'il eft fouveraiti 

iLégiflateur au temporel de fonEtatv 

La troisième ,, qui eft en quel- 

3ue force une fuite & une dépend- 
ance de la. féconde ,* que par la 
difpoûcion expreffe des anciennes 
2Loix canoniques & civiles , le* 
Laïques ne peuvent changer Jeun 
état fans la permiflion du Prince» 

L Proposptpon. 

Jj>u4 1 exécution de U difcipline Ec* 
clefiafiïqMt appartient au Rok 

La première' ptôpofkion ne' 
peut recevoir de difficulté. Per- 
fbnne ne doute que le Roi n'ait 
Pexécution des facrés Canons ,, 
& le droit de conferver & dfe feirç' 
entretenir la> difcipline Eccéfiat 
tique, (af 

fa) Principes fccûlî nonnunquam , in- 
tra Bcclefiam poteftati» adeptae culmina ce- 

Axv 



-S Ve râufcritedu Sri'y 

L'Eglife nous apprend elle*- 
même cette vérité. Les Princes fié- 
eu lier s , ( dit un des plus célèbres 
de nos Décrets , ) tiennent quel- 
quesfois dans tEglifie le premier 
rang de la puifiance Souveraine , 
afin démunir ladificipline Ecclefaf- 
tique par cette même autorité. 

Et tin peu après il ajoute , (a) 
que les Princes du ficelé fâchent 
qu'ils doivent rendre rai/on à Dieu y 
de ÏEglife dont il leur a donné la 
froteftion. Car f oit que la faix et 
la dificipline de l'Eglifie , fioit aug- 
mentée par les Princes fidèles y fort 
quelle fiouffre du relâchement , ce* 

nent <, ut per eamdem poreftatem, difeiplinam 
Ecciefiaftiçam munianr. Can* Principes, 13* 
q. j. apitd. Grat. 

( a ) Cognofcant Principes feculi Deo deu 
bere fe rationem reddere , propter Ecdefiam 
quam à Chrifto raendam accipjunt. Nam five 
augeatur pax & difeiplina Ecclefïx per fidèle» 
Principes , fore folvatur ; ille abeis rationem 
exiger , qui eorum joteftati fuain Ecdcfiaio 
flcJidit. ibidem* 
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fur î*gt des Vaux , &c. 9 
lui-là leur en demandera rai {on qui 
à confié F'Eglife à leur fuiffance* 

Ainfi ceux qui donnent le 
lïioins détendue à ce fameux Pé- 
crée du ûxieme Concile de Paris , 
qui porte que ( a \ le Fils de Die» 
Or divifé la conduite de fon Eglife 
entre les Prêt fis & les Rois y & 
quecejl la Doftrine que nous avons: 
reçue far tradition y des Saints- 
JPeres : ceux-là r dis- je , font obli- 
gés de tomber d'accord, qpe le Roi' 
û la puifTance fouveraine dans TE- 
glife > quand il s'agit de conferver 
Se de faire exécuter fa. difei- 
plïne- 

Ce premier principe étant donc 

fa) Chriftùs Rex Regum,idcmqiie Slcexdoi 
Sacerdotum , poteftatem fuam \ ad gubernan-* 
dam Ecclefiam , in Sacerdotes divifît & Reges. 
£up, jibb, Fèrp. Ep. 8t. Principaliter itaqae> 
totius fanébe Dei fiedefîa? corpus , in du as 
eximias perfonas , in Sacerdotal em fcilrcet & 
Regalem T fîcutà'fanclisjwtribustraditum ac- 
oepimus , divifam elfe noyimus. Cane. Tarif 

&* . 
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10 De l'autorité du Roi ,' 
certain , la difficulté ne peut être 
que dans fibn application» 

'Or il me ferable que l'exécution* 
des facrés Canons > ne pouvant 
être légitimement difputée au Roi K 
on ne peut par conféquent lui con— 
tèfter le pouvoir de fùfpendre les' 
Ptofeffions des Vœaxfblemneîs du 1 
ihoiris jufqu'à vingt ou vingt-cinq; 
ans , parce que cette fufpenfion 
n'eft autre chofe que Tèxécutiorv 
des facrés Canons uSc de plus r 
parce que c'eft le renouvellement: 
des anciennes Ordonnantes dw 
Royaume^ 

Que ce foie l'exécution des 
fecrés Canons : ce texte le prouve? 
bien clairement. <%jk Us Vingts ,» 
\ a ) porte ufr Concile de Cartha- ' 
ge ^nt f oient f oint confacr et savant 
l'âge de vingt-cinq ans. Le troifié- 
tte Concile de Tours , porte en- 
core la même difpofition > en ces- 

(a.) Virgines non confccrcntur an te vigin* 
te qoinque an nos. Çoac. Cartbag. j, Can. 4» 



fut fagèâtsPetux y érc. i f 
\\a) Us décrets des- Fêtes in- 
ttrdifent aux Vietge* de prendre le 
Voile, façte avanp wngtoinq* ans , 
fi ce riefi en cap d$ neceffitL Et , 
ce qui eft de plus confidéra- 
fele ,. je ne trouve que ces Ca- 
nons que la France ait expreflie- 
ment acceptés for cette matière y , 
comme Décrets de Concile. Car 
à l'égard des Conciles de Carthage,, 
Je Cardinal de' Cufà*, ( b ) refnar— 

?ue comme ils fatent envoyés à 
Empereur Charlemagne par lç 
#ape Adrien vers la fin du treiziè- 
me fiecle , & comme ils furent 
reçus en France 5 $£ pour ce 
qui eft du Concile de Tours , c'çft 
un^ Concile de l'Eglife Gallicane.- 

( a ) Virginibas qooque facrtim'velamen ac- 
cipiendum , décréta pacram interdiçimt , ame* 
aj. annos. CtnciLtltro*. 3 . Can> iti 

{ b ) Statuta enim Africana nofl ligâfiènf 
Gallos , nifi'Carolus ab Adriafto Papa , in duo*; 
feus Breviarii* recepra , ea ad Galliam detulif-- 
ffet, & fie GalHa acceptait. Sic. de Cufa Cirdi- 
ifa'A. deConcord,CathoLcap. r. 



l% pe PâUtorlti du Rot ± 

Mais bien davantage , ce 
non a été nommément accepté par 
les Capitulaires de Charlemagne , 
qui font nos plus anciennes , &c 
j'ofe dire , nos plus folemnelles 
Ordonnances -, puifque non feule-' 
ment elles furent faites dans l'af- 
femblée ( a ) des plus grands per- 
fonnages du Royaume , choi- 
fis parmi les trois Ordres de l'Etat , 
mais qu'elles ont été confirmées 
parun Concile, {t} 

Cette difooficion a même été ~ 
infërée en deux endroits de ces 
Ordonnances. Au premier , il eft 
porté ^(r \qut le* Vierges ne f oient* 

{a) Vïi. Vrtfât. Capitulât. Ub^t* 

(b) Ex Cêncilh Mddenfi y anno. 84; . cap. 7$^ 
Ut Capitula EcckfjaftkaàdomnoGaroloma- 
£no Imperacore j nec non à domno Ludovico 
pio Àugufto promulgua /fDbnix&fcrvajtf prae* 
cipiantur , ficut& kgalia ohfer?anda cflc nof- -> 
cuntur. 

( c ) ITt vîrgines non vdentar antc vigînti 
^uinque annps nifi rationabili jieccffitatc co- 
gente* Ub % L çap. xê. 
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fit Page des Vœux \ &t. i $ 

point voilées avant vingt «cinq ans r 

fi non en cas de nècejjttê. Au fe- 

tond , ( d ) Et de peur quon ne 

voile indifer et tentent les jeune* 

filles , nous avons voulu inférer 

ici ce que les f ocrés Canons en ont 

frejerit.- Le feizieme Chapitre du 

Concile d "Afrique , défend de con~ 

facrer Us files avant vingt-cinq* 

ans. Au même Concile Chapitre 9^ 

qui concerne le temps de donner le 

Voile aux Vierges , ileft dit y que fi 

( a ) Ne vero puellae» indiferetè velenrur r 
placuie nobis eriam de facris Canonibus qtia- 
liter obfervandum fit % hic inferre. De tem> 
pore velandarum pttellarumin Africano Cor** 
cilio Capir. 16. continuas- lit- non ante if> 
annoffcon&crentur. Icem in eodem Concilio 
cap. 53. de Virginibus veiandirita côntinetur :' 
Item plaoait ut quicumqae Epifcoporum ne-* 
cefEtate perîclicantis pudicitix Virgin alit > 
cùm vel' péri toi potefts 1 , vel raptor aliquis for- 
aiidatur ; vel û eriam aliquo mortis periculo-* 
fo fcrnpulo compunâa raerit v ne non velat» 
moriâtur $ aut exigentibus parentibus , aut his 
ad quorum curam pertinet , velaverit Virgin 
aern ; lîvelavir ante viginti quinque* aono* 
3ttaûs,non ei obfît Conciliam,quod de ifto an* 
Aoram* numéro conltitutum eft. GapitiUar** 
Vu u cap. 107^ 



ftp Ëe f autorité du Roi ;, 
un Eve que vient * voiler une Vicfgi? 
avant vingtscinq Ans- ,- en étant' 
greffe far la néuffit é de conjirver ' 
fa virginité qui ejt en péril 7 fo$P : 
a cauje des recherches de quelques 
ferfonnespuiffantes y foit a caufe de 
la crainte quon a dun ravijjèur \> 
ou s y il le fait , pawe que cette fille 
étant en péril de mort > efi tour-* 
ment ce d unfcrupule de confeience 
& d'une appréhenfion de mourir 
fans avoir été voilée s en ces cas il ! 
ne tombera point dans la prohibition' 
du Concile. 

Delà il refulte bien clairement y * 
que par les anciennes Ordonnant - 
ces au Royaume , aufli bien que- 
par les anciens Conciles , dont el- 
fes avoient emprunté cette difpo-- 
fition, il était défendu de rece^- 
voir les filles à lâProfeflîon folem- 
nellè ,, avant Tâge de vingt-cinqi 
ans> Or le Roi a l'exécution des- 
Conciles, il a le droit de renou— 
voiler les Ordonnances defes gré* 



fur Fage dés Vœux , &c: tp 
àeceîûFeurs , parce que ce font dë^ 
Ordonnances Royales -, & par con- 
féquenc il a le droit de réduire les* 
Profeffions folemnelles' y , du moins- 
jufques à l'âge de vingt-cinq ans ,> 
eonformément aux Conciles de' 
Carthage & de Tour^, & fuivant- 
& difpofition dès Capitulaires. 
O n me fait ici trois obje&ions> 

Il Objection v 

£y*il n'eftfar vrai que lu filles ni? 

fjfent autrefois là Profèjpénfo- 

Itmndlc qu* kvingt-cinq ans. 

Ok dit premièrement" , qu'if 
a'eft pas vrai <jue la Profeflion des ; 
filles ait jamais été réglée à vingt-- 
cinq: ans: En effet la gtofe du Dé* 
cret de Gratien%,obferve que les ; 
Religieufes ptenoient* autrefois 
quatre fortes de Voiles ; (La) celui' 

(a) Eft autem quadruplex vélum , fciliccc 
vélum PfofeflîoniSjConfecrationiç, Ofdinatio- 
nis, Prarlationis. Vélum Profeffionisimponi* 
to&tam Vugini quam viduas , dummodk fi* 
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T? »* P autorite du tCot + 
de la ProftjRon ,à douze ans ; celai 
de la Confecration à quinze 5 celui 
de f ordination à quarante \ & celui 
de Xz Prélatin t à foixante. Et l'orr 
prétend que ce Canon du Concile 
de Carthage ne s'entend que du. 
Voilé de la Conféfcrition^ 

R E P R S E. 

Mais je réponds , qu'il' y a ;• 
entre autres , deux erreurs dans- 
cette Glofe, / 

Et pour éclaircir ceci \ il faut 
obferver que les Canoniftes di£» 
tingueftt deu* fortes de Vœux. Le^ 
fimple & lé folemneî: 

Le Votu fimple > (.4 ) ! eft une 

tu annofco irt» Veltiin Confecrationi^eft, quod 
tantifm Virgini imponitur in if. anno. Vei 
îtim Ordinàtionis , qood olinr imponebatur 
DiaconifTmn 40, anno. Vélum Praelationis-, 
quod in 60. anno AbbsitiSx .Glojf. Càufa. fco.gV 
X. } . fart, in verlro vdameir. 

fa) Àd vottrm tria atttnduntur, déclaration 
ytopofitum , & promiffio, I>. Thomas *., iï q* 
%v art* u 



fir t'àge des Vœux , &t* *f 
f>fcfiftiefle faite à Dieu , avec déli- 
bération & connoiffance ; mais* 
une promefle faite ^n particulier 
& fans aucunes folemnités. 

Le Vœu folemnel , (a) eft 
auffi une promefle faite avec déli- 
bération &• connoiffance , mais 8 
c T eft une promefle faite en public ,, 
& revêtue des formes & des folem- 
nités de la Loi. 

L'effet de ces deux fortes de 
Vœux eft extrêmement différent. 
Car on fait que le Vœu (impie em- 
pêche de contra&er le Mariage ; 
mais qu'il ne le rend pas invalide 7 
après qu'il a'été contra&é. Au lieu 
que le Vœu folemnel ( b ) empê-~ 
che de contrarier le Mariage , &£ t 
le fëpare même après te contract. 
C'eft pourquoi les Caiioniftes ( cj 

fa) Voti folemnitas fola conftitutione 
Eccîefix eft inventa. Cap. unie» de vote & voti 
redmp. in. 6. 

(VJ'GT&t, ijr.f. 1. Nos nwrmus, Se ibi Gloflt 
& Doéfor. 

(*) Czp<Ex}arte.Ext, de Converf. cfaj*&tv 



1 8 De F autorité du Roi ? 
fe fervent de ces termes , un pet£ 
barbares à la vérité ,,pour expli- 
quer cette différence d'effets. Ils 
difent que le premier eft xxnet#pê~ 
fhementr empêchant ,, mais non di- 
rimant (a) ,& que le fécond eftfui* 
empêchement cmpêckântdr dirimantt 
iSout enfemble. * 

De ces deux fortes de vœux ^ 
vient qu'ilyavoit deux fortes de ; 
Religieufes , ou , pour mieux 
dire,. de Vierges, dans la primi- 
tive Eglife. Les unes s'appelloiene 
Vierges voilées , les autres Vier-* 
ges non- voilées. 

Les Vierges voilées étoient ce W 
lès qui s'&oient contactées à Dieu^ 
par la Profélîion du vâeu folem^ 
nei ; & d'autant qu'en faifant cq' 
vœu, elles fe faifoàenc rafer les 
oheveux , fuivant la coutume de 
P£glife Africaine , (£) & que 

fa) Impedimencam impedie.ns & non dinV 
mens; impedimentum impediens & dirimens, 

(i) Moris eft in iEgjrpii •& Sytix- Monafte- 



fkr Yage des Tœux y &c. rjfr 
FEvcque leur couvroic ta tête d'un* 
"voile béni r pour marque* de leur 
eonfécration y on les appel loir 
par cette raifbn r Vierges voi~ 
ïées. 

Les Vierges non voilées ; ? 
étoient des filles qui avoient feu- 
lement promis de fe confacrer à 
Dieu r mais qui ne Ta voient pas 
encore fait. ( c) Elles n'avoienc 
que promis ,. c'eft à dire y elles; 

riis , ut tam Virgo quàm vidua , quae fe Deo* 
Voverint& feculo renuntianres , omnes deli-*' 
cias fecuii concuJcârinr , crinem Monafterio- 
rum ma tribus oifeflam defecandum j non in- 
»e&opoftea>contrti. Apoftoli voluntatem , ift*-~ 
eetfura» capite ». Ced velato paritex & ligattv 
Breran. Ep*A%* ad S obi ni an. 

( c ) Placuir de feminis cujufcumque côtii 
dirionis , puellis videlicec vel viduis qua? Vir- 
ginitatis , ù've continentia; propofitum fpon- 
ranea* pollicentcs Deo r émancipât* fuerint, 
& ob continentiar %num , nigrain Teftetrr 
quafi Religiofam , fîcut antiquis mos fuit , 
in his regionibus indutarfuerint, licèt à fa-- 
cerdote non fuerinr facrarar , in hoc tameii 
propon"to cas perpétua* perfèverare mandamus. 
€onciU ForojuL cap. t i . Vide de ftrg, velatn% 
.& non vel au s. apud Gratta. 17. q* i. 



*o De V autorite du Rot ; 
n'avoient fait que le vœu fîmpîe p 
foie qu'elles n euflent pas encore 
atteint l'âge néceflai-re pour pren- 
dre le voile facré , foit qu'elles 
en fuffefit empêchées par quelques 
autres raifons. Ainfi fe trouve- 
t-ii encore aujourd'hui parmi 
noite , des filles qui- fe font enga- 
gées^par des vœux fimples , & qui 
pourtant ne font pas Religleufes, 
Ce qu'elles avdient de particu- 
lier en ce temps-là , eft qu'eti 
attendant qu'elles ptiflent le vol-* 
Je , elles ne laifToient pas de por- 
ter une certaine forte d'habit bru» 
ou noir , pour ma.rqtie de la Pro^ 
feffion à laquelle elles s!étoient 
deftinées y ni d'être appellées Vier- 
ges. Il y a même apparence qu'el- 
les pouVoient prendre un voile 
d'elles-mêmes , ( 4 ) pour fe ca- 

(.*). Quelquefois leur père le leur donner t. 
Vid* Hieronim. Tom. i. Ep. ad Marcell. de 
laud. A Tel la?. 

Car en ce temps-là les pères avaient le pou* 
Mit èe donner leurs tnfans à la Religion r & 



fur îage des Vœux , <fa* .%t' 
cher aux yeux des hommes avec 
jrf us de modeftie : mais parceque 
ce voile n'étoit pas le voile facré 
de la Profeffion folemnelle qui 
ne (è pouvoir donner que par T£- 
vêque , on les appelloic Vierges 
non vvilées. L'engagemçnt des 
premières fe nommoïc Profeflion 
& Confécration s rengagement des 
autres s'appeHoic feulement pro- 
méfie , ou pnpojîtiû» ou dejjein 
( b ) de viginité ^ fi Ton peut ainfi 
expliquer ces termes propofitum 
Virguiitatis 9 ou Virginale , dont 
fe fervent les anciens Décrets, 
Elles ( c ) avoienc toutes cela de 

cet uf Age a duré long-temps dans fEglifè. Vii* 
Gregor. Epift. 6. ad Auguft, -Gregûr. \. Epift. 
.4. ad Bqnifac. Concil, Toi et. 4. cap, 4,8. ft 
$4. Tolet. icuc.^. &c. 

( s ) Propofitum Virginitatis. Léo Epi/i. foi 
tdRuft. N*rk. Ep. c. ij. d"i4. In Virginali 
;opofip. Utnoc* £/• a* c. ij.» Tm/om* z. c* a I. 

(è) résina; quaf.habitum Rcligiofam j 
%ut jcelamçn obçentu.Rcligiofitatis fulccpcruntg 
càta effcnt riri poternes * deinceps vko fo* 



4* X>e V autorité du JRài 9 
«commun + qu'il Içur étoic libre de 
:fe renfermer dans des Monafteres 
de filles,, pour y vivre en commis 
nauté fous des fupérîeurs $ ou de 
demeurer dans la-maifon de leurs 
tprQches parens , qui écoient com- 
bine les gardes & les dépofitàires de 
:ieur virginité* 

De plus , il leur étoic fait dé- 
£enfes à toutes , de fe marier. (4$ 

ciari non perirrittantur : fed cligentçs MonaC- 
teria, regulariter vivant , aux in domibus 
fufceptum habirum caftè obfervent. Synode 
Rom.fub Eugen* i. & Léon* 4« f. ts < Mrch.'L 
t. c* 74. tvo. Part» 7. c. 71. Decr.Tarra.lib* 4 # 
cap* ijt. Anton. Aug* lib* 9* Ttt, 1-3. cap. 4. Du 
•Grego.L 1. Ep. 48./. 3. £/>. n. Deodicata? 
Virgincs crant duplicis generis.j ajtcrius ni- 
mirum, çx qux in domo parerna eu m fuis pa- 
rentibus & cognatis agebaoc , è quarum nu- 
méro fan$a Marcellina AmbjfcoTii foror qua: 
komse à Libçrio Deo facrata, domi degebat* 
atque alias ipfa di vos, in eandem Profeflio- 
nem & confortium fibi adlcgerar. Altérant 
auteni earum genus erat , aux fub unâ in con- 
clavi , nempe in Monarteriis , Religiofain 
yitam dwcèrcnt ,*&c. Èaron. adwmurn Chrifti. 
yn* Tom. 4. n* 1 1. Item v^.Coà. Canon* Ecclef* 
jâfric. apud Juftcll. n. 44+ & ». xiff. 

- i*J Quotquoç. Virginitatem promittente* 



fut F âge des Vaux , &c. ±% 
*©n le défendoit aux Vierges voL- 
ûéts y parce qu'ayant contra&é uçt 
mariage fpirituel avec Pieu , c'éi- 
toic une efpece d'adultère de paC- 
-fef à un fécond. On le deffendoit 
,aux Vierges non voilées 9 parce*- 
qu'étant promifes & comme fian^ 
,cées à Dieu , c'étoit une infidéli- 
té & une prévarication , de fe don- 
ner à un autre ; comme il eft ceiv 
tain encore aujourd'hui, qu'il ne fe 
roit pas permis de fe marier aune 
>£lle qui ne fe ferait engagée que 
£>ar le vœu fimple, & qu',il faudrait 
qu'elle en eût difpenfç. 

Mais (a) il y avoit cetçe différent 

irritaip facianc fponfîonem , inter bigamo* 
,<entèantur. C$ncil. Ancir. Can. 3 S. item vid. 

Capital. Car. M. I. 7. <?• iS7* & *f»d Grat. 

37. q. 1. : % 

(a) Item cpx Chrifto (pi rit aliter nupferunf 
& à facerdote velantur, h poftea vel publiée 
nupferint , vel fe clanculo corraperint $ non 
eas admictendas efle ad agendam pœnite. - 
tiam, nifi is cui fe junxeram ,de mundo recefr 
4èrit , &c. • 

Mx veroquxnecduin fàao velamine tefta?» 



§4 De î autorité du Rot ,' 
c-e entre elles , que fi les Vierges 
voilées contrevènoient à leurs 
vœux , elles étoient punies biea 
plus févérement que les Vierges 
non voilées ; parceque rengage- 
ment des premières étant public 
f& plus folemnel que celui des 
autres , leur faute étoit aufli biea 
plus grande. De-là vient que fi une 
Vierge voilée venoit à fe marier , 
elle étoit confidérée comme adul- 
tère, & que jamais elle ne pou-* 
voit être reçue à pénitence , à 
moins que celui qui l'avoir épou- 
fée, ne fe fiât retiré du monde. Au 
lieu que les Viergesnon voilées 
étoient feulement , -en ce cas-là 9 
obligées de faire quelque temps 
pénitence , pour avoir violé 1^ 

tamen in propofîto Virginali fempcr fe£mu- 
laverunc permanere, licèc velatx non fuerinr, 
fi forte nupfctint ; his agenda aliquanto tem- 

tore poenicenria eft , quia fponîïo earam à 
)omino tencbatur. Innocent.- in Decr. cap. 19 
& 10. apud Jufleli. Vide adbut? Anton. Aug 9 
4nEpit.jur. PûHUUb. 9. TVf. 13. 

promeflc 



t fur tige dts Vœux , ère. if 
ipromefle quelles avoient faite à 
Dieu : mais après cela TEglife ne 
les empêchoic point de vivre avec 
ecixx qu'elles avoient époufés. 

Cela'préfoppofé , il eft mainte- 
nant facile de faire voir qu'il y a 
deux erreurs , comme j'ai dit , 
dans la Glofe que Ton m'objefte ; 
& par conféquent il eft aifé de 
détruire Tobjeâion. Ces deux er- 
reurs font , qu'elle prend deux 
chofes diverfes pour une feule , &c 
qu'au contraire elle en prend une 
feulé pour deux différentes. 

Elle prend deux chofes diver- 
fes pour une , parce qu'elle prend 
la Proportion , ou pour mjçux: 
dire le Deflem de Virginité \ !qûi 
fe pouvoit faire à douze ans , pour 
l'aâe delà Profeflion des Vierges % 
& cependant il paroît par l'obfer- 
vation que j'ai faite , que c'étaient; 
deux chofes bien éloignées. - 

Elle prend une feule chofë 
pour deux diffçceqtces^arcè quelle- 



diftingue te wile de la Profe£» 
&>n de csliii <fe la Ceofécration j 
& toutefois il me ieipble qu'il eft 
bien conftam que cç n'étoit quurj 
feul & même voile ) & que les 
Vierges étoietit. béiïites & confa^ 
crées, lors dé tenr Pcofeifion fo* 
If moelle. (4.) Ne voit-on pas dan& 

(4 ) Ainfi te mot confecrentur , qui eft a* 
Cbap. j. àuOnUk de Cartbagc , eft rendu donc, 
le +6. Qhap.duii* Liv. des Capitulait es par ce- 
lui de velcniur : dans le 3. Concile de fours * 
Or». 28. Sacrum vclamen accipiam-j #■ *• 
Otap.; iQjk Jes>c apttulairts ; Detempw velàn*, 
darum puellar.um , plaçait uc non ante ij> 
an nos. confecrentur. 0», sw't la que velarer 
& coïYCecrûtcfêHt-empfoyés dam le mitoeCba- 
ppre -tomme fynottime** Il y en a encore un autres •• 
e&mpte plus précis dans la fuite du même Cbapi~, 
tte. Ùans Iç Décret de Çfctkn Can. Vkgines* 
2jo. q. £«J/ y a Virgine* non font corrftcran- 
Ax,^ mfi in Epiphania^ Sec, Dans An ton i us, 
Auguftinuç , Iib. 9. Tit» 64. Cap. z. Le mime 
Décrut 'fhendd pat ces termes 5 Sacrum «eUroem 
œimmè idtiponVtnri IwCeutU. Vtnat* cap. 4. 
Qgae virginitatem P;ofeflàç & benedi&ionem 
ftkerim per nianus 'impofuionem cottfceora*. 
In Concil. Aûrei* ).c.\6.TJs q*xeumq»efacra. 
t« \eV<kvcx& , ici eft., Religionem ProfcflT*. 
In Concil. Matifcon.c* lu Religionem ProfeC 
{* 9 tel. benedtc^ioftcm-Gonrccau- I*. Conci, 



fut Vugi des Vœux* , &t. tf 
tous les Canons les termes dd 
Vierge vriiée , Vierge frofeffe , 
Vierge bénite f Vhrgt cmfacrée , 
fignifier une feule & même chofe > 
Je ne penfe pas qu'on lesftrouve dd 
même employés pour en fignifieu 
deux différences. 

Je fçaîs que la Glofe cite pour 
autorité , le Canon Puelia , où il 
eft dit que le voile de la Profek 
fion fe peut donner à douze ans ? 
de force que comme il eft porté 
car le Concile de Carthage , que 
le voile de la Confécracion ne fe 
donnera qu'à r y , elle a pris de-là 
occafîon d'avancer , qqe le voile 
de la Profeffi&n étoir différent de 
celai de la^Confëcration , 6c que 
l'un fe donnanc à 12. ans ,, l'ancre 
ne fe prenoit qu'à a, y . Mais ce font 
les temps , & non pas les chofes 
qu'il faut ici distinguer. Car le 

Vûtm* cap» *. ficttrinse» quar facro velamine 
font conlccratm.' Ctïuil. Tfïbu. 9, a^. Si quh 
facro velamine profefTam , &c. 

Bij 
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ï* . Ile tautériti du É$l / 
Caiiônp* *//* eft tiré duConcile de 
Xribur, qui eft environ yoo. ans 
après le Concile de Carthage $ 8c 
qui commençant à relâcher de 
l'ancienne xlticipline , permit de 
prendre à douze ans le même voi- 
le que les premiers Conciles ne 
permettaient qu'à if. ans. Et 
pour montrer que c'était le même 
voile , (a) c'eft que l'un & l'autre de 
ces Conciles l'appelle le voile facrê* 
D'où il pâroît que le voile de la 
Profeffion &l celui de la Confëcra- 
tion n'étoient que le même voile ; 
& que fi l'on en prenoit quelqu'un 
à il. ans dans les premiers 
fiecles de l'Eglife , ce n'étoit ap* 
paramment que lé Voile du vœu 
fimple. 

Mais ce qui me iemble encore 
de plus convainquant , eft le texte 
des Capirulaires que j'ai rapporté % 

{a) Virgo quae ante annos duodecim , non 
coa^te , fcd propria voluntatc facrum fibi 
Vflamen. iœpofucm ( . &c« CênctL Tnburn^ 
f . 14» ..-":< 



fur Page des Vœux > ef c. if 
tiré du fixiéme Concile de Car- 
thage.Ce texte parlant du voile de 
la Confécration porte , comme 
on a pu voir , que fEvèque ne 
pourra donner le Voile aux ji lies 
étant au dejjous de vingt-cinq ans; 
jice nejl (a) que leur virginité f oit 
en fer il > ou far les recherches de 
quelque fer fonnefuijjante , oufaç 
la crainte quon a d'un ravijfeur. Or 
comment ce voile eût-il pu met- 
tre ces filles à couvert des recher- 
ches d'une perfonne puiflante & 
des prétentions d'un rayifleur ; 
finon parce qu'avant que de Ta- 
. voir,elles rféttfient pas encore Pra- 
fefles , {b) & que la prife du voilé 
{acre étant leur aâe de Profeft 
-fion , il retranchoit toutes les 
prétentions de ceux qui pou voient 
auparavant être poufles par l'efpé- 
rance de lès époufer ? Donc 

( a) Si vel petitor potens , vel raptor aliquts 
formidatur. vid. Cêd. Canon. Ecclef. Ajric, 

' k {b)gn vohi encore un texte alTe* finguUtf 

B nj 
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"5 à De F autorité du Roi s 
il me femble que la première ofc- 
je&ion n'eft pas bien fondée / fit 
qu'il eft< clair , qtie; ftrivant les 
Conciles déCarchage fe de Tbifrs^ 
& fuivant les Capituktires <Je 
Cbarlemagne , les •filles ne pou- 
vaient faire ProfeflSon du Vœu fo- 
îemne^qu'à l'âge de ving-cinqan*» 

II. QjHECT I-01* é 

Jhte le Capon du (ToHcile de Car t ha- 
ge> ne far le que des Religuufes* 

. La féconde Qbje&iqn qu'on^we 
iait , eft que, ,iii ce3 Canons ,d*s 
jCoociles de Çarthage & d£ Toùw, 
m l'article des Capiculaires nç 
.parlent que de la Profeflîon folejft- 
fielle des Relieieufês , & nuLlç- 
ment de celle de Religieux. 

tw de U Nnt. S. de M*)wtn. Ae ne adotef- 

centibus anitnis aliud yelle fie libcçum , capj- 
tibus invicarum facrum velamcn imponunt. 
D'où il refaite , qvt elles avoient en quelque font 
ta volonté libre , & rTctoient pas indifpenfabte- 
tnent engagées comme les Vierges Profeffes , jaf* 
fuà a qu'elles enflent fm l* voile Jacré*. 



JUr t*gt des V*ux , &c. ft 

R £ PO N S E. 

Je réponds qu'ils n'*oât garde 
4e parler du Vcftu foiemnei des 
rhommes , rparee que du temps de 
ces Conciles les hommes rae 66- 
• foient point de voeux folomaels. 
Leurs vdfeax n'étoicnt, à propre- 
ment parler , dpc des vœux fira- 
*>les& particuliers. Son vent même 
-ils n'en faifoient aucun exprès. 
Ce n'étok qu'an voeu tacite de 
Célibat qui étroit préliimé par l'en- 
flée du Religieux {taras ron Mo- 
ratfîere , pair latonfiircdeies che- 
veux , & par ia ptile de i'faabit 
KioudchaLMaisircfttt csiltt fefaifoit 
fans folem&kés publiques. Ainiî 
<:omme Je vœutieft réputé fotetn- 
ïrei que par les fotemjûccs de 1p. 
Loi , les voeux des hommes n'étant 
pour lors revêtus d'aucunes foleot- 
nkés , ce n'étoientpomt des vœu* 
. foleranels. Mais depuis que les 
voeux folemnels ont été introduits 

Biv 



f$t De t autorité du Roi f 
pour les hommes , de même quff 
pour les filles 5 il à été de l'efpric 
de l'ancienne difcipline de TE- 
glife y d'appliquer la règle dès 
vierges, à l'âge de la Profefilon 
des hommes ; parce que toutes les 
fois que par un , même Con- 
cile y Ton a réglé la Profeffion d«s 
-perfonnesde l'un & de l'autre fexe, 
nousr ne voyons point qu'il ait été 
permis aux hommes de faire leurs 
vœux plutôt qu'aux filles y & nou* 
trouvons , au contraire , qu'il a 
-prefque toujours été permis aux 
-filles de les faire , plutôt qu'aux 
hommes. Par exemple y avant 
le Concile de Trente y les filles 
pouvoient faire Profeffion à dou- 
ze ans , (a) Se les hommes ne la 
pouvoient faire qu'à quatorze. 

( a ) Firma autem tune crit Profeflio Virgi- 

• nitatis , ex quo adulta jam aetas efle cœperir, 

& ea qux folec apta nuptiis députa ri. Et ibi 

Gloffl Intellige eu m jam mafeulus eft in fine 

14. annorum , femina 11. Jfud Grat. if* 

ij« î.fîrmg. c 



fut luge des Vœux \ &ô* J $ 
D'où Ton peut conclure par.pro-» 
portion ^ que puifque les filles ne 
pouvoienc faire Profeffion qu'à 
vingt-cinq ans fuivanc l'ancienne 
difcipline de l'Eglijfe ; il feroit 
contre Pefprit de cette ancienne 
difcipline , de croire qu'elle eue 
permis aux hommes de faire des 
vcëux foletfinels avant le mêawr 

: JEt de fait , nous voyons dans 
Antonius Auguftinus, qu'il fut dé- 
terminé dans un Concile des pre- 
miers fiecjes , qu'on ne recevroic 
aucuns Religieux avant vingt-, 
cinq ans. La raifon du texte qu'il 
rapporte , eft très-confidérable * 
( b > De craint t * dit-il (fuiïfcan* 
dale s & afin que les Religieux n*cn« 
iront dans cette PrtfeJJim qua~ 

(a) Nolla fchemata Monachofum oporret 
fieri ni G poft if. aetatfe, atonos , propterfcaiT" 
dala. Ut r;. an ni* jam omnr fervt>re Diabolo 
évacua to , inveniat fibi muadum vas Spiritus 
landos. Anton. Aug. in hjït. jur. Puni. tilt. 9. r. 

Bv 



54 £* l*4*tûrké du Roi , 
fret avoir paffé les^fremiers btùiU 
tons de lajeunejfe , le faint Efprit 
jfuijft entrer comme dans unwaif- 
Jèau net & purgé de toutes fortes 
d'immondices. 

III. OSjfECTIOtf. 

£ve le Canon du Concile de Car- 
thage a été abroge* 

La troisième At plus importante 
.ebjeâion , eft qu'on demeure 
d'accord que l'exécution de la ii£ 
ciplinc Eccléfiaftique appartient 
au Roi : maison foutknt que cela; 
a'eft vrai , que quand elle n'a 
point été abrogée par quelque 
autre toi plqs fclemnelle. Or ort 
prétend que la difpofition des 
Conciles de Car tb âge & de Tour* 
& celle des Capitulaires , a été 
abrogée il y a long- temps , & fur- 
tout par le Concile de Trente qui 
régie les Profeflions à fëizç ans j 
que cette dernière difpoûtion * 



A? f*& à** Taux , x!rc* j y 
été acceptée par l'Ordonnance 
«de Blois ; que cette Ordonnance 
eft comme cm Contrat public 8c 
folemnel , eniiiice duquel on peuc 
dire que cette difeipline fe trouve 
établie par le concours despuiflaa- 
ces Eccléfîaftique & féculîere ; 
& que cela étant ,1e Roi n'y peut 
plus déroger, parce quune feule 
ruiffance ne peut rien changer % 
ce qui a eu befoin de deux Pui£ 
Tances pour être établi 

Comme cette objection com- 
prend pkifieurs proportions , elle 
pourroitaufli recevoir diverfes ré- 
ponfes : mais je crois qu'il fuf&ra 
de deux , pour en débrouiller tou- 
tes les difficultés. 

* r 

Premièrement , f eftîme qui! 
faut faire grande différence en- 
tre la queftion qui pourrait êtw, 
île &vok 7 fi le* Roi peut ordtfn- 

Bvj 



5 6 De F autorité du Roi > 

nèr que les vœux fe feront défoi^ 
mais avant l'âge de feïze ans s 

6 celle que nous agitons , de (ça r 
voir , s'il les peut fufpendre ju£- 

3u'à vingt-cinq. S'il s'agifloit d'or- 
onner que les vœux fe feront dér 
formais avant feize ans , il eft 
certain que cela ferait dire&ement 
contraire au Concile de Trente ; 
|>arce que leConcile {a) défend po- 
fifivement de recevoir, aucune per- 
sonne à la Profeflion avant feize 
ans. Mais H ne fe trouvera point 
qu'il défende , de les éloigner juf- 

3u'à vingt-cinq. Le Concile ne 
it pas , on fera les vœux a fei± 
ze ans : mais feulement on ne 
les fourra faire avant féiz>e. Ainû 
Ton ne voit pas qu'il ôte la li- 
berté de . les reculer #u delà 7 s'il 
eft néceffaire. Ce qui eft d'autant 
plus çonfidérable ^ que F Auteur 

( a ) In quacumqu^Religienctam viroruiïi 
«pian* mùiierum Frofeflio non. fiât antc dcci* 
inumfexciTOannuDaexpletuo*. S*^ */ti*tjp 



fur t âge des Vœux> etc. U 
qui nous a donné rKiftoiie (a) de 
ce Concile , nous fait entendre 
que ce fut avec grande difficulté 
qu'on les toléra même fi-tôt ; que 
ceux qui avoient été chargés d'en 
drefler les mémoires, fufpendoient 
les Profeffions jufqu'à dixhuit ans ; 
& que ce Canon ne fut donné 
qu'au zèle des Généraux d'Ordre 
qui le demandèrent; 

//. REPONSE. 

Mais ma féconde & principale 
réponfe,eft que nous n'avons ppinç 
accepté le Concile de Trente dans 
le Royaume. Si le Roi en a fait 
inférer quelques Décrets dans (es 
Ordonnances y ce ne (l point pour 
avoir lieu comme Décret* du 
Concile , mais feulement comme 
Edits & ordonnances Royaux. Ce 
n'eft point pour avoir lieu com- 
me une Loi établie par le con- 
cours des puifTances Eccléfiaftiqûe 

; la \ Ub.fi*. dtlU Hiflor. M Tn*t* 
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$8 De faut otite du Éoi i 
& Royale % car on ne peut pas ad* 
mettre ce concours' de puiffan- 
ces, fans reconnofcre ce Concile 
pour légitime & Canonique. Qt 
notre principe en France , eft de 
lie reconnoître point ce Concile : 
donc c'eft aller contre nos princi- 
pes , de dire que le Règlement 
forte par l'Ordonnance de Blois , 
eft un Règlement établi par le coni 
cours de la puifiance db Concile 
de Trente, avec l'autorité Royale. 
Auffi lifons l'article vingt-fîx 
de l'Ordonnance qui règle l'âgé 
des Religieux à feize ans , & nous 
trouverons , premièrement que 
nous nous (bmmes fi peu attachés 
au Concile , (a) que nous avons 
changé la moitié de fa difpofi- 
tion. Et fecondement t que cette 

(a) Le Concile font. Profleflîo avtan, an tes 
faàa,fit nulla.Difto. cap. t f . fcflT. if. Et- VarU 
"**. de l'Ordonnance de Bht$ 9 porte feulement. Et 
«délie fcxoit faite auparavant , pourront ceux 
oui auront fait Iaclite Prof«{Eondi(pofcr de» 
iucce&ons efchues , &c. 



fur Sage des Vœux > érc 39 
Ordonnance n'établie pas fa Loi 
^n acceptant le décret du Con- 
cile de Trente, comme nous 
voyons que la Pragmatique Sanc- 
tion (a) reçut les décrets desConci* 
les de Confiance Se de Jfefle : il n'y 
eft pas dit, U Roy accepte tel* 
& tels Décrets s on n'y trouve pas 
un feul mot ou il (bit feulement 
fait mention du Concile. 

Il faut dohc,ce femble , renver- 
ser toutes nos maximes, ou de- 
meurer d'accord que l'article de 
l'ordonnance de Blois , eft une 
Ordonnance toute royale ; d'où 
Je tire cette conclufion , que puis- 
que c*eft une Ordonnance toute 
royale , c'eft une Loi pure tempo* 
relie , qui peut être recra&ée par 
Je Magiftrat politique. 

A infî quand je ne me fonderai* 
que fur ce principe , que l'exécu*- 
tion des facrés : Canons appartient 

la)\ttm *ccepipt Décréta de ele&ionibus JSc^ 



àW De f autorité du £*/, • 
au Roi ; n aurois-je pas droit et* 
ibutenir qu'il a le pouvoir de fuf<- 
pendre les Profeffions (blemnelles 
du voeu Monaftique ,- du moins 
jufqu'à vingt-cinq ans, 

IL Proposition. 

gue le Roi eft lefouverain Legifla* 
, te ter au temporel de/on Royaume* - 

Mais fi de cette première Prow 
pofition , nous patfbns à la fecori* 
de ; fi nous confidérons v que non 
feulement le Roi eft exécuteur dç 
la difcipline des Canons , mais 
qu'il eft (ouverain Legiflateur au 
temporel de (on Royaume: nous 
trouverons que c'eft donner des 
bornes trop étroites à la puifTance 
Royale , de limiter à vingt-cinq 
ans r l'autorité qu'elle a, for la Pro- 
fefllon fblemneHe des Religieux* 
& que fon pouvoir touchant la dé- 
termination de leur âge , doit s'é- 
tendre auifî loin qu'il fe trouver^ 



fut Page dés Vœux y &e. 4* 
nêceflaire pour l'utilité publiqueôe 
pour le bien de l'Etat. 

Je ne m'arrêterai point à prou* 
ver, que le Roi eft fouverain Le* 
giflateur au temporel de fou 
Royaume. (4) Je croirais faire tort 
à l'autorité Royale, de chercher des 
raifonnemens & des textes ,, pour 
appuyer une proportion qu'on ne 
doit pas feulement fuppoier poiN 
voir erre contredite; La contefta- 
tion ne peut tomber que fur le 
point , de fçaypir fi l'on peut dire 

Îjue l'âge des vœux folemnels t 
affe partie du temporel de l'E- 
tat -, &: je m'imagine que cette 
difficulté fe peut aifement refon- 
dre pourvu qu on prenne garde à 
ne fe pas embarraffer ici d'un é- 
quivoque. 

Car je vois que la plupart de 
ceux à qui Ton propofe cette quef» 

f * ) Voyelles preuve * des libertés de ÏEglifa 
Gallicane dans tout le Chapitre 7. au Cbap.xf, 
wmb % ift. & enplufiiurs autres Jieux* 
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%1 ' Ht t autorité du Rùi , &C/ ^ 
%ion , ne manquent point de dirtf 
d'abord, qu'il n'y a riei*de-fî fpiri- 
fuel que le vœu , qui ne confifte 
tju'en une promefïe faire à Dieu y 
avec délibération & cotinoiffence t 
ique tous ces Aûes dépendent feule- 
ment de l'opération de l'efprit* 
que ce font des liens invifibles q«à 
attachent l'ame à Dieu ; & pat 
corifequent des chaînes que ¥E- 
«glife feule çft capable d'étraindre 
*>u de délier. Ils ajoutent, que 
^'obligation du vœu eft de droit 
Divin f qu'eFle eft prefcrite de la 
propre bouche de Dieu en une 
infinité d'endroits de fa Loi. (a^ 
Et fur ces fondertiens qm font cer- 
tains , ils demandent comment 
il eft poffible de fe perfuader que 
la Loi civile ait quelque droit: 
/d'empêcher une obligation qui fe 
'contraâe par le commandement 
de Dieu , &: de penfer qu'elle 



(4) Levit. 17. V.l6.&)Q* DcuUwj. 2. 3 . 
$lefîafi.f,v, 3% 
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fur Fagt des Venu , &C4 4$ 
peut diflbudre ce qui efi de droit 
divin? 

Mais il me femble que ce n'eft 
pas bien entendre notre queftioà , 
que d'objeâer ces difficultés. 

11 nô s'agit pas de fa voir fi le 
Roi a droit de régler l'âge auquel 
fes (ujets 4e pourront valablement 
obliger à Dieu : car de droit 
naturel & divin., ils s'y peuvent 
obliger du moment que Vvtfage de 
la raifbn les rend capables de con- 
noître parfaitement ce qu'ils font 
"fc cette capacité vient de la na-^ 
ture & non de la Loi. (a) Elle dé- 
pend de la maturité de Tefprit^ 

(a) Speélet pîanè , fpe&et xtûttm facerdo* 
fed fidd & puçioris , fpê&et maturitarem ycip- 
cundiac, examinet gravicatis-canitifai , mo- 
' ïam fene&am ,.pudiciriae annos , animos ca/"- 
titrt.s.Si Base pra?ft& funt , noi deeft mulieti 
longa?va C2mrie§:û bxc<lefunt*dfJ&raror paella 
moribus quàm anîmisadolefcentior.Non ergo, 
«cas rrjtcirXir flore ntior, fed animos examina- 
tnr. Quid plura cpntexam, cim omnts.aceas 
iabilis Deo , ptrfeâa fit. P. Ambrof. M }• 4r 



44 Dt t autorité du Rot , 
iion pas du nombre ni du calcul 
des années. L'âge qui nous rend 
propres à Dieu , eft toujours par- 
fait à l'égard de Dieu. 

De quoi s'agit-il donc ? de fçî- 
voir fi le Roi peut régler l'âge 
d'un Contrat civil , & comme 
difent les Jufifconfultes i d'un 
Contraft Synallagwatique , qui' (e 
forme tacitement entre les Reli- 
;ieux^& le public par la Profeffion 
lu vœu fblemnei. Quel eft ce Con- 
trat j c'eft que de la part du Re- 
ligieux , il s'oblige envers le Pu- 
blic i de demeurer exclus die 
toute forte de fucceffions f d'être 
incapable de tous À&es & de tous 
Contra&s civils, de ne fe pouvoir 
mêler d'aucunes affaires feculie- 
res , & enfin de vivre dans le ptt- 
blic fuivant toutes les règles & 
les ftatuts de fon Ordre. Et d'au- 
tre part , le Public s'oblige en- 
vers le Religieux, de le tenir 
'quitte dç tous tributs , de le dé* 



furVlgt des VœHx^ é>c. jÇf 
charger de l'obligation de fervir 
l'-état dans les guerres,de ledifpen- 
fer del'adrniniftration des charges 
publiques , de rejetter tout ce faix 
for les autres Citoyens^de l'exemp- 
ter même desTribunaux feculiers J 
,& enfin de le faire jouir de tous les 
droits,privileges & immunités des 
Ordresreguliers& Eccléfiaftiques. 
- Voilà quels font en partie les 
effets du voeu folçmnel à l'égaré 
du public. De forte que quand je . 
dis que le M agi ft rat politique en 
peut régler l'âge , ce n'eft pas que 
je prétende qu'il puiffe connoitre 
de feflence du vœu , ni de l'obli-* 
gation fpirituelle & divine qui en 
refulte. J'entends feulement qu'il/ 
peut régler la capacité naturelle 6c 
& civile qui eft néceflaire à ce 
Contraâ public & civil, & que 
c'eft à lui de déterminer le temps 
de fon exécution publique. 

Car enfin pour expliquer jrça 
penfée , fojjve,aoi>s-nous que j'ai 



46 De fyutoritê du Roi , 
dit qu'il y a de deux fortes de vœux': 
Je vœu fimple & le vêtu folem- 
nel. Ces deux vœux ne différent 
point dans leur eflence ,• car l'ef- 
ience de l'un & deJ'autre ne con*- 
fîfte qu'en la feule promeffe qui 
< ^ft faite à Dieu avec délibération: 
jfc connotifance. (a) Je dis plus, ils 
ne différent point dans la nature de 
î -obligation qu'ils produisent à re- 
gard cœDieu>-& quiconque a fait le 
vœu fimple eft autant obligé à Dieu. 
<jue celui qui a fait le voeu folem^ 
nel : parce que le vœu (impie obli- 
ge de droit naturel & divin , &C 
qu'on ne peut pas s'imaginer de 
lien plus laiot ni plus étroit que 
celui-là» 

. En quoi ces vœux different-ils> 
donc ? en une feule chofe ; en ce 
que le vœu fimple ne produit que 
l'obligation , & que le vœu folem-* 
nel comprend l'obligation Se tout 

( a ) VsdeD. Tho. 1. i. q . %$.art*7.& Demtt. 
SHû. dt J»ft. & j*n Hb. 7. f. *. • 



fur tagt dts Vœux-^ &c. àff 

enfemble l'exécution publique de 
cette obligation. ( a.) Par le pre- 
mier, l'homme promet feulement 
à Dieu ;. par le fécond en promet- 
tant il exécute 5 il fe livre publia 
quemeiit au Monaftere, a&n que 
cette livraiibn ( s'il eft permis d'u* 
1er de ce terme ) étant publique 
&: folenmelle, elle puiffe auffi pro^ 
duiredes effets publics. 

La folemnké n'étant donc &~ 
jputée aux vœux, que pour en ren-. 
dre l'exécution publique; quand 
on demande fi le Roi peut, régler 
l'âge des vœux folemnels , que veut 
dire cela , linon s'il peut régler 
l'âge de l'exécution publique des. 
vœux ; Non pas de leur exécution 
(piritudle & ioterieore ; celle-là 

( a ) Hujus rei ratio , quia folemnirates non 
confueverunt acjhiberi , ni6 quando aliquis to- 
eelicer alicui rei mancipator. Non cnim folem* 
niras nuptial is adhibecur nifi.in célébrations 
matrimonii % quando utcrquç conjuguai fui 
corporis pot<?ftatem alicui tradit. Tbêm. q. 88» 
art. &» in tefr ad yumft. 



3|$ De T âtttwite du Aûi, 
jie concerne point le public : maïs 
de leur exécution exte&ieuré,tem- 
jjorelle & civile. 

■" Car afin d'éviter tout équivo- 
que, que les Peuples faflent au- 
tant de vœux , de telle nature & 
à tel âge qu'il leur plaira ; le Magi- 
ftrat politique ne prétend point 
prendre connoiflance de leur va- 
lidité à l'égard de Dieu. Il ne fê 
mêlera pas même de leur exécu- 
tion , fi elle fe peut faire fans bleC 
fer l'intérêt légitime des par- 
ticuliers te de l'Etat. Qu'un jeu- 
ne enfant , par exemple , faflc 
Tes vœux de pauvreté , de çhafl 
teté te d'obédience à quatorze ans, 
ou à tel autre âge qu'il en fera 
fbllîcité par fbn zèle ; qu'il les exé- 
cute même, fi bon lui (emble,-par 
lin détachement intérieur des cho*. 
les du monde,parg la pureté du Cé- 
libat , par une renonciation à fà 
Volonté propre & à foi-même , 
& enfin en telle manière, qui s'ac- 

,com- 



fur t.kgt dès Vaux $ &c. 4^ 
commodera le mieux à (on dc£-- 
fein; tant qu'il ne difpofera de 
rien de temporel., au préjudice des 
devoirs auxquels il eu civilement 
obligé envers tes particuliers de 
le Public, je a ai garde de pré i 
tendre que Ton zèle puifle être em- 
pêché par le Magiftrat Politi- 
que. 

Maïs S'il s'agît de faire ces mê- 
mes vœux, en une forme qui era* 
porte une exécution civile con- 
tre le Public t &qui s'étende fur 
des cfoofes temporelles 9 comme 
fait le vœu folemtxel ; alors il me 
femble de la dernière juftice , que 
le Magiftrat politique foie le maî- 
tre de cette exécution, & qu'il ext 
puifle (eui régler le temps , puj£- 
qu'il eft le fouverain Législateur 
au temporel de (on état. Qu'on 
xxe m'obje&e point , que l'intérêt 
temporel de l'état doit céder à ce- 
lui de Dieu ; je ferai voir dans ma 
Jèco&de partie comment cela fe 

C 
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doit entendre. Mais pour montrer 
dès à prefent qub cette objedion 
ne peut pas être appliquée ici $ 
lïe m'avouëra-t'on pas qu'il n'y a 
rien de plus fpirituel que la con- 
fection des Temples ? qu'il n'y 
a rien où la gloire de Dieu femble 
plus intéreffée? (^Cependant com^ 
me cette confecration concerne 
des çhofes temporelles , le Roi ne 
là permet que dans le temps qui 
lui femble néceflaire* Il en eft de 
même de l'établifTement des # Or* 
dres & Çommunautez Monafti- 
ques 9 parce que le temporel y eft 
mêlé. 

Mais pour en venir à des exenw 




que 

mône ? n*efl>il pas vrai qu'il n'y 
a rien de plus conforme au con~ 
ièii Evangelique , que de vendre 

. (jf) Vtyt\tout U Cbap. 53. an i. Tome , des 
% twvu du Hbçrtft de i'Egltfe Çallna**. 



fut Vtye des Vmrnè 9 * é*€* y r 
tout fon bien & ds le distribuer 
aux pauvres, (a) Allez, , vendez tout 
te que vous avez, & donnez*- le aux 
f ouvres * On fçait que ce fonttlà 
les propres termes du confeil que 
donnoic le fils de Dieu à celui qui 
lui demandait la. voie de ùlw* .' ■■ * 
Or fuppofons qu'un des (ujett 
du Roi iuivant.ee divin confeil, 
veuille donner tout fon bien par au- 
mône 9 ©u aux pauvres ,-. ou à VEt- 
glife ^ fuppofons même, afin *Tap>- 
procher le plus près de notre e& 
pece que nous le pourrons ; (ùp* 
pofons , dis-je > qu'il en air fait voeu 
à feize ou à dix-huit ans : je deman- 
de à qui il appartiendra de régler 
le temps de l'exécution de ce vœu > 
Si la Loi civile ne fera pas bien 
fondée de la fufpendre jufqu'à Pa- 
ge de vingt-cinq ans > & fi le 
Magiftrat Politique ne pourra pas 

» r 

1 

( * ) Magifter (raid faciens vitam aeçernatn 
pofïïdebo &c. Vade, vende omnia qu«cuai(jue 
kabes & da pauper ibus Luc* i&. 

Cij 
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mêtne' s'y oppdfet? pouf toujours ; 
s'il vote que. ce particulier fe re- 
duife aveuglément par là dans la 
dernière nécoflicé^ fe mette en 
état d'&re à charge à fafamille &: 
«j, Poblic ? Certes il me fêmble , 
qu'on ne £eut pal nier, que de 
droit commun , ce foin. & cette 
autorité n'appartiennent à la pré- 
voyance dû Magtftrat. Cependant 
il s*agu>là d'un vœu , 6c d'un vœu 
d'aumône, & du vœu d'une chofe 
H«ii nous eft confeillée pour notre 
àlut. Que trourera-t-on de plus 
privilégie dans le vœu Monafti* 

• Car enfin, sll les faut <ïompa- 
ter enfemble, l'un & l'aucee font 
des vœux* & par confequent ils 
font également fpirituels dans leur 
eflênce , parce que l'effence de tous 
les vœux eft égale. Leur obliga- 
tion eft encore égale î car l'une 
& l'autre eft de droit naturel &ç 
dxvto. Quant ?t leur matière , l'ai*- 



f*r l'âge des Vœtw i &ç. y } 
tftône eft qè confeil Evangelique f 
& d'un confeil farci de la bouche 
propre du fil* dé Dku>j que trou- 
vera-t-on dç' plus fèyôrabfô . dans 
la matière des vœux dç Religion. 
Tout ce qu'on peut dire* eil 
qu'il s'agit dans l'aumcfne de diC 
pofer de chofes temporelles : mais 
je demande s'il ne .s'en agit pas 
ericore plus dans k Prçfeflion du 
vœu fblemnel > L'aumône que fait 
un homme de cous .fes bieas^.ne 
le dépouille pour le moins que des 
préfens : tnais le vœu (biemnejt 
ote ceux du prêtent & de l'ayenir y 
& non feulement il- empotte une 
aliénation des biens réelï, friats 
dés droits civils > mais il ôrê ju£* 
ques à là vie civile. Ce n'eft pas 
toute Encore l'aumône rie dépouiU 
le-t-elle que le Particulier qui Ja 
fait : mais le Voeu foletonel dé* 
pôuille ce Particulier & le Public * 
car il prive ce Particulier de tous 
iès. feiçQsçorporisls.&^de tous fes 

C iii 
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droits civils , & il prive auflï le 
Public prefque de tous le* droits 
civil* & .temporels qu'il; avoir fut 
ce même Particulier; ' - 

Après cela y pourquoi îe Ma- 
gift rat '- Politique auroit-il moins 
de droit de régler Fâge de Tu» 
«que de l'autre? 

Mais ne nous arrêtons pas là ; 
confidéroris la chofe plus à fonds , 
& voyons par quelques réflexions 
plus exaôes , fi Fâge du vœu fch 
lemnel ne dépend pas en toute 
manière T d'une connolflance pure 
temporelle. 

Premièrement , je pourras dire 
d'abord, que la détermination de 
Tâge & de la capacké néceflaire 
à tout ce qui doit produire quel* 
<jue effet Politique & civtt , com- 
me fait le vœu lolemnel ; dépeiid 
plus de la connoiflance qu'on ♦ a 
des moeurs &: du tempérament des 
Nations,, pour lèfquelles on veut 
Étire ce règlement ^ que de toute 



fur fage des Vœux , &c. j y 
autre confidération. Car qui douce 
qu'il n'y ait des Peuples en qui la 
raifon & la prudence eft bien plus 
avancée que dans les auttes ? 

jJefprit des . hommes , dit % uii 
Philotophe {a) de ce temps , tient 
beaucoup de la diverfité des lieux : 
& four l'ordinaire ceux d'une Rc~ 
gion font fins ptfant ou plus fub- 
fil y quil ne far oh aux ferfonneï 
d'une autre contrée. C y eft pourquoi 
Horace voulant nous figurer un ef- 
prit pefant & tardif: (b) Fous 
sroiricz* , dit-il > quil fer oit né dans 
ic climat greffier de la Bcotic. 
r Que fi cette connoiflance dé- 
pend des moeurs des Peuples > du 
tempérament des corps , & de Iz 
Situation des lieux ; peut-on dire 
que ce (bit-là une matière Spiri- 
tuelle ? Eft-ce là une queftion de 
Théologie ; Et fi un grand Théo- 

( a) M.Detd Motbt le Kdycr , dans fe* petit* 
traités > lettre iitf. 

[4> ) Bœotum in craflb jarares aère nitum, 
titrât. EP. i*l. i. 

Ci? 



f6 De fautôriti du É&i , 
logîen ( a ) a dit , que la queftiq» 
de Pufiire étoit à proprement pail- 
ler une queftion de pure Phyfique. 
parce qu'elle dépend de la natu- 
re des chofès qui font prêtées ; ne 
peut-on pas dire à plus forte rai- 
ion, que celte de l'âge des vœur 
folemnels , eft une queftion de Mo-* 
raie , de Phyfique & de Géogra- 
phie tout enfembJe y puifqu'elle 
dépend des mœurs ,, du tempera»- 
ment & de la fkuatïon des Na* 
trons où Ton fait le vteu. 

Ce n'eft pas encore tout. On 
diroit qu'elle dépend du change* 
ment des fai£bns& des années. 

[c ) Eo praefcrtim quSd Papa 9 & Conciliât» 
non curant falcem fuam mittere ad dcfiniendas 
tanquam de fide , Philofophiaî-difputatiônes, 
qua? non ex facra fcriptura elicïuntur. Qualis 
cû Ma qvœ inlHcuitur ad examinandum , <jui{- 
naxn contra du s fît ufurarius , quifnam ab hoc 
eriminc liber. Hoe enim non ex facra fcriptu. 
*a colligitur , unde fuas veriratcs elicit fancla 
Sedes, fcd ex média meraque natura rerum. £>«- 
mmicMsSitQ* Dejqftiï- & jure* Ub* 6. g, i. 

éXt. *« 
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Car* y aHC-iLùn point dan* toute 
2a discipline cie l'Eglife y où il foie 
arrivé tant dé variation , que dans. 
celui-ciîN'a-t-il p^s changé quel^ 
«juefois plus (cuvent que les fié- 
cl es? Saint. Paul {^détermine à foi* 
xante ans > l'âge de la confiera*- 
sion des veuves. . " » 

Au quatrième fiécîe y faïnt fia» 
2ile (M voulue qu'à dix-fept ans » 
les filles puiTenc être reçues au 
nombre dçs vierges faqré$s* 

Un Concile (*} du même fiéete, 
défend au: contraire de le$ voiler 
avant quarante ^s. 

Nous avons vu que parle troi- 

* ► 

{a) Ad Timtb. Cap. J. 

( b) •Piofeffiones aiJreœ âb eo Urapdre judi"»- 
camus quô stas, racionis complément uni 
habuerit , ut eam qaaeTuprà i* r aiK 17. anfcos 
nata fuetic> ^riptu(q«c compos & diu exami~ 
nata probagaqu* pericvcrtverâ» tune opprret 
in (àcrarum Virginum osdmcm refera. Bafil* 
ad AMfbilot. Ep. a. c- »8» 

( c ) Item leétuna eft i Non velanda* efle Virv 
gines , qoae. fe Dco vo vérin t * nid 40. anno- 
jum ptobata apate, C««tf/» Çtjïfwutg. fiib * VA» 
wjb+ I. C*v. S*Jf f» Vld» Cm. Agafit. ç, i^ . 
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fiéîft^Concile de Caittfoage fyfy tèmt 
vers la fin du même fiécle,. Tore 
ne pouvok voiler les filles qu'à 
vingt-cinq ans. 

Un autre Concile (fy d'Afrique 
tenu aii ckiquiéfne fîecle , permit 
^ri^càA-de* necdfité de leut faire 
faire Profeffioa avant ±5 ans. 

Un peu après l'Empereur Ma* 
jprieri (ç) rétablit le ternie de qua- 
rante ans ,, pour celles qjiiétoienc: 
offertes à la Religion »par leurs 
Itères.. • ' '' 

En ce mêriiô temps y - le Pape- 
Léon (d) fij: la mëmer chéfev 

Le premier ConcHe de Tolède 
qui eft du fixiéme fiécle avoit é- 
tabli la réception des hommes dans* 

(*) Dtâl. cûf±4. 

•{bJ-Câit- Item pi&twt* 12& in> C*d„ Cano»i 
Mec. Afrtc. Jufiett. & Càpitut* Car Mag. tjb. i„ 
4ap. 107. fupra: J - 

( c) Novel. 8. &e fdnftimniaL Wid. inf- 

(d ) Léo conftiruit ut M on a € ha non accipiar 
capitis velaminis benedi&ionem ,. nifî proba- 
fcata firent im Virgin î'tare>40*. annis. Ex.Ponfr- 
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les Monafteres à dix-fept ans , fui* 
vint la règle de faine Bafile. 

Saint Grégoire (4) qui mourut 
dans le fiécle fuivant, defendic 
aux Religieux qui habitoient dans 
les Ifles & donc la vie écoit plus 
auftere,d'en recevoir aucun avant 
Tâge de dix-huit ans» 

Un Concile tenu fur la fin dû 
même fiécle , permit de recevoir 
des Religieux a dix ans,(£) 

Au huitième fiécle , Charfema-^ 
gne renouvella les Conciles de 
Carthage & d* Afrique, touchant le 
voile des Vierges. {c) 

Le troifiéme Concile de Tourf 
en fit de même au neuvième fie* 
cle 5 {d) 

( a )Quia autem dora cft in infulis congre* 
gatioMonachoram, pueros ance i8«aimos fuf-» 
cipi prohibemus. jfhna. au$em 10. q. t. afut 
Grat. 

{h) Qui arreem Monachkam jugum eft fi*- 
bitunis , ne fi* minor qaam decetn annorocEp 
ttitusConcil.inTruLCanr+o. 

| e ) P. Itb. 1. cap. 41, «jr 107, 

Ldï Csn. *!*• 

Cv; 
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Et au même fiécle , le Concilie" 
de Tribur régla la Profeffion des 
filles à treize ans. (a ) 

Un autre Concile \b ) qui vint 
après , détermina- la Profeffion de 
l'un &c de l'autre- fexe fur Fàge du 
mariage ; c'eft à dire à quatorze 
ans pour les mâles , & à douze 
pour' les filles ; (f) Et ce même âge 
fiit. reç ta par un Concile tenu en la 
Ville aOxf ard, p&r l'autorité d'EG- 
•tienrie Archevêque' de Canto*be- 

&i .Noioobôantcela^), la~regle : de* 

. jfoJViîgd quarante ami os nvnon coa&a fed 
*]propria voluntacc facrum fîbi velamcn impofue- 
ritVannumque St diem nullo rcpetente velata 
permanent, ab eodemfan&o nabitu ulceriusr 
non recédât. CÀp. 24. 

„ { b J^Firma aurenn tuneerifprofeffio Viigi- 
jùratis 5 ex quo aduita jam a?cas çftè cœperit-* 
de ea qiiac fbktapta nuptiis députa ri -Ca#.jRr<- 
ma 10. q. i. apud Grat* 

( t s Oxov. Cmc, cap. de Ordht; Relk 
• C d,J Novitios ante io f annuirj recipere non 
fclemus. Si tamen attigermt i8*annum> & ju- 
&cio Prions ftconwnw kiônei reperiantuc 
facûdo ontii x eo$ tecipiibus*. InfiaM^Mbut^ 
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Chartreux fixa la Profeffion par- 
mi eux à l'âge de vingt-ans ; avec 
liberté néanmoins de les recevoir 
à dix-huit , slls étoient juger ca- 
pables, par le Prieur & le Cou- 
vent , de porter l'auûerité de la 
règle. - 

Ceux qui avoïent dreffé les mé^ 
moires du Concile de Trente fur 
cette matière , vouloient ainfi que 
j'ai déjà dit > que tous les vœux 
ne fe puffent faite qu'au même âge 
de dix-huit ans. 

Le Concile de Trente fut d r un 
autre avis , l'âge y fut réglé à feize 
ans - y 6c ce règlement a été fuivi 
par le premier Concile Provin- 
cial tenu aniffi -tôt après à Milan; 

L'Ordonnance d'Orîeans étâ-i 
fclit enfuite l'âge de vingt ans 
pour les filles , & de*ingt-cin<j 
pour les hommes. 

Celle de Blois les remit £riconr 
cinent après , à fêize ans.. 

Ainfi jamais un point de di&U' 
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pline ? ne fat plps diverfementagï-> 
té, fii plus fujetà la refbrmation te 
li'inftabïlité de* choies humaine» 
& temporelles, (a) Et s'il eft vrai „ 
comme nous l'apprenons d'Xftdore % 
due la marque à laquelle dn peut 
diftinguer les Loix divines, d'a- 
vec celles qui font humaines , e(t 
que les premières font fixes & per- 
manentes y comme étant fondées* 
fur la Nature qui eft immuable ; 
au liai que les fécondes changenr 
à tous momens fuivant la diverfitd 
des mœurs,des penfées & des incli- 
nations des hommes: il faut avouer 
que jamais Loi ne porta mieux le 
eara&ere d'un droit purement hu- 
main , que celle dont nous parlons ^ 
qui concerne 1 âge des Profeffion* 
JKeligieufes» 

Je fai lien qu'on m'obje&era ; 
que dans les propres exemples que 

(a) Divinat, naturâ j: humana? , moribu* 
confiant. Idçoquc hardi (crêpant , quoniam a- 
Kae aliis gçntibus placent. Çan* i»D*fi* i. agtkf 
€raU 



fur fige des P*vx. y &c. 6$ 
jf allègue r on voit cet âge* déterw 
miné le plus fouvénr par des Con(~ 
ciles : mats outre qu'on te voie 
auflï quelquefois déterminé par 
l'autorité Royale ; quand les Rois 
ne s'ei* font pas mêlés y ç*aété parce 
que dans la conjoncture des teras 
& dans la fituation des affaires^' 
ce qu'en ordonnoieut les Conciles 
ne Weflbit point le temporel àt 
leurs états. Ne fait-on pas que les 
Conciles ont déterminé une infi- 
nité de choïes pures temporelle* * 
Nos anciens* Conciles François éii 
font tous pleins y (a) & chacun fait 
que le plus (bavent on y traitoic 
indifféremment des chofes Poli** 
tiques & feculiérés;. 1 
- Nos Princes redevoient 'ces re^ 
glemens y parce qu'ils les trou* 
▼oient utiles aax intérêts de leur 

( a ) Car aujfî ejl-ce la vérité , que ces Conciles 
reconnoiffant prendra autorité par no* Rois „ dé~ 
termtnoient indifféremment ce qw cêneemoit tant 
fytFolice feculiere ; qu* Eççléfiaftiqut*Vzù\. 1. 3^ 
èc fesrccherc* Ch, 1 14. • - 
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Àxax : mais eft-ce à dire qu'ils le 
^privàflfent . da droit de pourvoir 
«ux- mêmes à ces affaires tempo- 
relles par de tiouvçàux reglemens y 
{ & l'occàfion & la riéceffîté s'en pré- 
ièntoient? Je ne eroi pas «jue.cette 
copfequence fut juftè. Mais paffôns 
*j>lus loin*. ; '• r ■. 

Un des pitas considérables m<- 
térêts de la Monarchie , confifte 
«dans les fervkes que chaque par- 
ticulier doit à. l'état* Cependant 
ii douce que les Religieux Pro» 
5 ; ne fe mettent en une condi- 
tion , en laquelle ils ne lui peu- 
vent plus rendre la plupart de ces 
iervices. J'en ai déjà touché quel- 
que chofe: mais on- ne peut trop 
Jaire de réflexion ià-derfus, pour 
1» décifion de notre queftion. 
: te Religieux eft exclus des 
fondions militaires , N & par là il 
prive l'état des fer vices qu'il en 
devoir recevoir dans les guerres* 
Xi s'exclut de toutes les fonctions. 
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publiques , & par- là il fe rend m-» 
capable de fervir l'état dans le* 
offices de Judicature , dans tes tu- 
telles y dans les charges de Ville; 
Il fe prive de la capacité des trai- 
tés les plus eflentrels à la fociété 
civile j car il fe lie 4 les nïains pour 
toutes les affaires: & le» négocia- 
tions du commerce; Enfin il re- 
nonce au mariage, dont dépend 
ht première fùbfîftance Se ia coh* 
fervatkm des états^ Or y a-t-ii 
quelqu'un qui puifTe foutenir que 
ce ne foit le pur intérêt de Tétar 
d'empêcher que les particuliers ne 
s'engagent trop légèrement en une 
proreffion qui* les rend iiicapaw 
blés de toutes ces chofes > Et 
comme cela ne dépend que de l'âge 
auquel ils font le vœu fblemnel ,, 
y a-t-il apparence de douter que 
le règlement de cet âge y . ne loie 
pas de l'intérêt temporel de l'état? 

Je pafle encore plus avant- 
Quand on ne confîdéreroit que 
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l'intérêt de chaque particulier , & 
la condition déplorable où lan- 
guiflent toute leur vie,, ceux qu'une 
aveugle jeuneffe à précipités dans 
les Cloîtres , (ans y être appelles 
par une véritable vocation , eft-ce 
que le Maçiftrat politique n'au- 
roit pas droit de s'y intérefler ? (a) 
H importe À ta République^ l'Em- 
pereur , que ferfinne riahufe de 
te qui lui appartient. Et fi les Pré- 
teurs ont crû y qu'il n y y avoir rien 
de plus digne de leur prévoyance y 
cjue d'empêcher la Jeunefle de dit* 
pofer * comme }'at dk d'abord 9 
de fimples héritages qui peuvent 
-revenir par cent moyens à celui 
qui les a perdus ; s'ils ont fait pour 
cela tant & tant de nouveaux éditsç 
eft-ce que le Magiftrat n'aura pas 
l'autorité d'empêcher cette même 
jeuneffe , non pas de dïfpofer fim- 
plement de Ces biens par un aban- 

( d ) Expedit Reipublicae, ne fua re quis mail 
«tacur. infiiu Lu Tit. *. h *• 
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donnement général , en un âge où 
elle ne fait pour l'ordinaire ce 
qu'elle fait 5 mais fi je l'ofe dire y 
d'abufer de foi- même y & de re- 
noncer à la plus précieufe de tou- 
tes les cbofes , qui eft la liberté T 
en une manière en laquelle elle 
ne doit jamais revenir. 

Qu'on rie m*objeâe point ici , 
que ce n'eft pas perdre fes biens , 
que de les quitter pour Dieu 5 que 
ce n'eft oasabufèr de foi-même f 
que de fe donnera Dieu ; ni que 
ce n'eft pas perdre fà liberré , que 
de^ s'en priver pour Famour de 
Dieu ; Toutes ces vérités font 
les plus belles 7 les plus faintes Se 
les plus indubitables du monde» 
Mais mettons la main à la con£- 
cience & voyofts de bonne foi ,; 
£ elles peuvent avoir aucune ap- 
plication à la plupart de ceux qui 
fe dévouent daflts les Monafteres 
à l'âge de quinze ou feize ans ï 
Sçait-on à l'âge de quinze ou feize 
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ans, ce que font les biens qu'on- 
abandonne par un vœu de pauvre* 
té ? Sçait-on quels font les mou- 
vemens de 1» nature que l'oft fàcri- 
fie par un vœu de chafteté ? Sçait- 
en ce que c'èft que la liberté t 
ctont on fe prive par un vœu 
d'obéifTaiice ? Et fi la jeunèfle ne 
fçait pas alors ce quelle quitte ,• 
peut-on dire qu'elle le donne » 
£ft-ce un don , eft-ce une libéra- 
lité que de donner, quand on 
penfc ne donner rien ? Eft-ee doiw 
ner à Dieu , que de fe donner à 
un caprice de jeundfle ? à un dé- 
géût qu'on aura de la maifon pa- 
ternelle? à une idée de repos ô£ 
d'oifiveté , qu'on fe figurera mail 
à propos dan» un Clçître ? à un 
efprit d'inconftance fi naturel aux 
jeunes gens > qui ne courent qu'a- 
près le changement & la nouveau- 
té ? Avouons le vrai ,. avouons à 
notre confufion , que voilà le Dieu! 
auquel fe donpç une partie de 1» 
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feuneffe , quand elle n'eft pas en 
âge de connofcre parfaitement les 
conféquences d'une fi grande ré- 
folttfion. Avouons que Dieu ne' 
Igur fert alors que de couleur &C 
v de prétexte; A vouons que ce n'eft 
pas à Dieu qu'ils fe donnent , 
mais qu'ils fe facrifient au fantôme 
qu'ils fe forment & à leur Idole. 

Mais je laiflfe ces confidéra^ 
tions , parce qu'elles m'emporte* 
roieijt trop loin 6c quelles font 
en quelque forte hors de mon de£* 
fein. Je ne. les ai touchées en 
paffanç que. pour faire voir que 
Fintérot qu*a, le Magiftrat poliri* 
que au repos & à la fortune des 
particuliers, efteneore une con- 
sidération par laquelle il eft conff 
tant que le règlement de l'âge des 
vœux folemneis concerne l'intérêt 
temporel de l'Etat ; de forte que 
le Roi en étant le Souverain Lé* 
giâateur , on ne lui peut pas dik 
puter l'autorité de Eure ce règle- 
ment. 
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III Proposition. 

Jgue far les anciennes Loix cano- 
L niques & civiles \ il efi défen- 
: du aux fu jets du Roi de changer 
leur état fans fdfermijjijon* 

. Auffi voyons nous que par l'an* 
cienne difpofitioii des Loix cano- 
niques &c civiles , il étoit expeeflé*- 
mène défendu aux Laïques de 
changer ieuf état (ans le congé dt* 
Roi i & c^eft ici ma troiûéme 
proportion par laquelle je . con- 
clus ce premier point , & laquelle 
*ft,ce me fembte,*ine preuve 
convaincante des deux premières. 
Je n'ai garde de comparer les 
Sujets du Roi à des Èfclaves, Je 
ferois injure aux Peuples , & j'en 
ferois encore bien plus au Prin- 
ce , dont la plus haute gloire 
confifte à être confidéré entre (es 
Sujets , non pas comme un Mai* 
tre parmi des Efcaves , mais com- 
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me un Père parmi fes enfansl 
Toucesfois je puis dire que noua 
appartenons à l'Etat plus que les 
Elclaves n'appartiennent à leurs 
Maîtres. Nous lui appartenons \ 
la vérité d'une manière infiniment 

• * • > 

plus glorieufe & plus noble > cas 
nous fommcs à la République ^ 
comme en étant des membres , &ç 
comme faifant une portion d'elle* 
même : mais par cette railbn nous 
en fommes d'autant plus étroites 
ment unis à l'Etat , nous en (om- 
mes d'autant plus dépendans. Ce«- 
pendant qui ne fait que par la diC- 
pofition générale des loix , ( a ) 
les efclaves ne peuvent , ni fe faire 
Religieux f ni même entrer dans les; 
moindres Ordres Eccléfiaftiques 
fans le congé de leurs maîtres. 
Et pour argumenter fur une com* 

(a) C&n. fi quisfervum, 17. f. 4» Et Deere* 
tal. de fervis non Ordin. Item L. jubemus, & L. 
fervus. Cad. defacr.Eccl. Itcm.Nov. Léon. De 
fervo qui inscio Domino Monacbtfmum fufeepit* 
Item Capitu 1 » Car l oi«tg, /a. çaf» î7*£m, <jrfa 
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paratfon plus jufte , qui ne Içaic 
combien d'autres Loix < a) onc 
défendu la même chofe aux en- 
fans , s'ils n'avoient le contente- 
ment de leurs pères. 

Je ne m'arrête point à ce grand 
nombre de texte ( b ) & d'autori- 
fèsy dont tous les livres du droit 

( a) Yoço pattes familiarjunobligantur ,|»u- 
fceres , foi juris : iîlius enini famUiàs vel fer va* 
fine partis Dominive aucoricate , vaco non o> 
Jriigantur.^ /. /o.f/Mi. <fc Polltatattenibus* 

* £* ÇA?** paella. c««/. to. f«*7?. 2» Puella € 
ftncc ii. annos aecacis , (ponce (ua iâcrum ve- 
lamcn afïumpferit , polTunt ftatim parentes e- 
jus vel tutor.es jd fa^tum. irritum faccre , fi vo«- 
\uezint.Jlemarqii*\cela,4arlapiïttfancedcs Tu- 
ieurs jtefl.que.de la là civile* & anhqnunment 
la Loi civile peut annuler le i/«0.Tçerh in.maf- 
culo minore 14, znnis. fan ft. Tbom* 1. t. f*. 

Si quis puerum invitis parentjbas totpnde- 
jrît , auc puettam velaveric ; illi poteftatem 
tabeanccipitis fui ut in caii habita permaocant 
«jualis eis complacuerit. CapituLCanlimag. £• 
i. c. 3 f . Si qui fil ii parentes defexuerint occa- 
fionedivinicultus &c, Anathemafcnt. Can. r. 
D//?. p. voyelles Arrefts defïenrjs. Ton. 1. /. 
I. de Epifc. & Cieric. $. u 

(4 J Officiâtes ratioaales, û> exhibitions 

6C 
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& Civil & Canonique , font rem- 
lis 3 touchant les Decurions 6c 
es autres Officiers comptables. 
Maisje ne puis omettre deux tex- 
res aflez finguliers fur ce fujet , 
qui font dans les coutumes de 
Meaux (a) & de Chaumont. Car je 

ctlrfi&s fea Primipili neceflîtate negle&a,inter- 
verfa etiam ratione fifcali,ad Clericatûs hono- 
iem putaverintrranleundutn, ad priorem con> 
ditionem retrahamur.I. i.Cod.Jufttn* deEptfc. 
&Clcric. Tit. }.*. 4. 

Si quis Curialis , clericus fuerit ordînatus \ 
nec ftacim convenrionepremiil^pnftina? coiv 
dkioni reddatur ; U vigore & folerria judican- 
tium , ad priftinam fortem , veluci manu in- 
jeda 9 mox revocetur. Clecicis enim ultciitts 
legem prodeffe non patimuc , quae ccflione pa- 
tnoionii fubfecuta,,decuriohes clericos etfe non 
v.etaba*t. Xbid. c. 11. Item vide Nov. de Sanclijf. 
Epifc* 1x5. cap» is»& Jiutbent. Scd ncquç. eod. 

( a ) Meaux , art. 79. On tient auffi par la- 
dite coutume > que les enfant mâles d'une femme 
de fervile condition, ne peuvent prendre , avoir 
ou porter tonfure Cléricale , fans congé & licence 
du Seigneur dont ils font Serfs* 

Chaumonc, art. j. Et outre , aucuns de f dits 
étant de main-morte , ne peuvent tefter au préju- 
dice de leur Seigneur quant à ce qui eft de main- 
morte , ni eux auffi faire Clercs quand ils font de 
pourfuite* 

D 
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vois dans ces deux coutumes , qu'il 

y a même des Seigneurs de Fief 

?[ui ont droit d'empêcher leurs Va£ 
aux de recevoir la Tonfure , 
quand ils font du nombre de ceux 
qu'elles appellent VaJJaux de con- 
dition fer vile , ou VaJJaux de main- 
morte. Et ce qui eft digne de re- 
marque , & d'une remarque très- 
particulière , ( a ) Johannes Galli 
rapporre dans tes Arrêts celui d'un 
nommé Pierre Courtois f qui étant 
de cette condition , fut condamné 
à lapourfuitedu Chapitre du Par- 
vis notre-Dame de Solfions , foa 
Seigneur , de rendre /a Tonfure 
Cléricale , c'eft~à-dire (iiivant la 
note de Dumoulin d'être dégradé. 

(a)Jôba*ve>Gall$ qu*ft. i6+.Vtr arreftum fuie 
çondemnato* Petrus Courtois ad leddendum 
jtonfaram Clcricalem , quam receperat abfque 
Jicentia & confenfu decani 4c Capiculi du Par* 
%is nom pâme. Suctfîon. Diocceks j cjupniam 
erat homô carporis & fcrrilis conditionis &c. 
Reddcndam , td */?,pacien4am degradatiooem 
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•Maispour en venir à des «textes 
plus formels , qui eft- ce qui ne 
lait pas aujourd'hui ce Canon d'un 
Concile d'Orléans ? ( a ) Touchant 
F ordination des Clercs , nous ju~ 
geons devoir fore obftr<vè , que nul 
fkuiier ne pouf ta pajfer a F office 
de Clér nature , fi et ri eft far la per- 
rniffion du Roi y ou par l'or don* 
n*nc t du Juge. 

Dira-t-on que c'eft une Loi qui 
tfa point eu ion exécution ; cela 
ne ie peut. Car nous avons encore 
dans Marcuife qui \b) vivoit long- 
temps après , felon la (çavante note 
de feu Monfieirr l'Avocat Général 
Bignon , une formule de la per- 
miiSon que tous les François de 
quelque condition qu'ils fuffent , 

{a)Dt Or<iin«fonibus Clericorum , id ob- 
fervandum efle decrevimus , ut nullas feeuîa- 
rium ad Clericatus officiumpra; funaat accedere 
nifi , aut corn Régis juflïone autcutn judicis 
Toi un ta te, Syn$d AureL r.oz/L'é* 

(b) Circa aoftum Çhrifti. 66o> Hier. BignOM* 
ud Prtamt k i.Umultr. MarcuL 

D ij 



croient obligée de prendre -dâ 
Prince, torfqu'ils voulaient: quit- 
ter Fétat Laïque -, ipoin* fe faire 
d'Eglife. Les cerme r s en font re- 
marquables, 

( a ) 'Si mus fawfîtfôwpas n+» t 
tre permijfton a cmx qv* fer cf vi- 
vent de paffer dans l'ordre ,Êcclé+ 
ftaftique ,vous en efperons la recom* 
penfe de la part de Die* , puifquii 

(a)S'i eis qui fe ad onus Çieri.catuSjtransfcr^ 
te délibérant ; licenthm non tieganios v retri- 
butoretn Donrintnn exinde tiabc/econ^dimuJ. 
Quia feriptum ,eft : noU probibere fynefacere 
eum qui poteftVfivales &.ipfe', bencfac.lUe ad 
noftram veniens pfxfentiam J pqm Sefeni- 
tati nolb:* v*» e > iicentiam tribaere debere- 
m u5 quaîiter comaip capitis fui ad onus Clen- 
catûs deponere deberct* adbafilicarriillam aut 
Jdpnaiierrcm • défaite J'dôbcïe t. > Qttod Jiofc 
propter nomsn- Oon?ini , hoc ei4em g'ratantp 
anjmo priftitiffe , cogrioTcite. Pfzcipiente* 
ereo jubemus,uc fi memoratus îllc décapite fuo 
bpneinffaîuuseflevfd«»r r &'înt>talcticc pu- 
biico cenfîtus non cft , liccntiam habeat co- 
nam capitis fui toofurare , & ad lupra fcrip- 
tam bafilicam vel Monafterium4efervire, vei 
pro nobis Dotôini mtfeticotdianrauenriàs cr- 
.ozv^Ltk :•*. Fermulâtom-Mtwvlfi Monàcb. 
caf. 19. • - - % * .. \ - - 



fur Page des Vœux , (fc. 77 
%ft écrit :. N'empêchez pas de bien- 
faire celui qui le peut , & vous 
picme faites bien > (i vous le pou- 
vez. Afêffi un Tel s* étant pré fente à 
vous four nous demander congé de 
Je faire cou fer les cheveux , afin de 
s'engager dans le miniftere de la 
Clcri^gture , & de d'effervir dans 
une telle Eglife * ou dans un tel 
Jdonajlere sffachez, que nous le lui 
avons tres-volontiers accordé au 
nom du Seigneur. Nous vous or- 
donnons donc par ces pre fentes > 
que y s'ilfe trouve que le fup pliant 
/bit de franche condition , & qui 
fon nom ne foit point inferit dans 
le regiflre public : il lui foit fer mis 
de f rendre la Tonfure & de deffèr- 
vir dans cette Eglife , ou dans ce 
Monajlcre y & ainfî d? implorer pour 
nous avec moins de diftraBion , la 
miféricorde de Dieu. 

Ce grand perfonnage ( a ) qui 

l a) Hicron* Bignon. ai cap. 19. Formai* Mar* 
culff. 



yî De r autorite du toi , 
nous a donné fes notes for cet An* 
teor , rapporte même un frag- 
ment d'une lettre d'un Archevê- 
que de Rheims , qui fait voir qu'en 
ce temps-là , ( a ) c'étoit une es- 
pèce de perfidie & de crime de 
lèze-Majefté > que d'entreprendre 
de fe faire Éccféfiaftique fens la 
permiflion du Roi. 

Etroit- il plus libre de fe faire 
Religieux? 

Voici premièrement ce que 
nous en trouvons dans le Code de 
Juftinien , qu'il avoic tiré de celui 
de Theodofe. 

( b ) Il y a une certaine forte dt 

{'a) Perfidiarac infidelitatis crimine in Re» 
giam majeftarcm areuor derineri eb quod ne- 
potem meum Ecclenas donaverim y &c. Quoi- 
que gradus Ecclefiafticos ei petftmodum conçu- 
lerim , abfque Hccntia & auclbutate fenioris 
mei. Âldtberonis Rbemenfis Atcbu Epifi. 

(b) Quidam ignavix feda tores , defertis ci- 
▼itatum muneribus , captant fbli radines ac fe* 
creta & (ub fpecie religion is eu m cœtibus mo- 
nazonr*n congregantur. Hos igitur atque e- 
jufmodi , deprehenfos , erui larebris confuL 
ia prarceptioQC mandajnus , act^uc ad mstnci* 



fur tkge des Voeux i (fc* J9 
fgtsts 5 qui far un ej prit de parejfi 
<$• doifivetê , abandonnant les 
charges publiques , ajft tient les 
lieux folitaires & fecrets fous ap* 
parente de Religion , & s* ajj orient 
aux communautés Mono/tiques* 
Mais après avoir mûrement delr* 
bêré là~dej/us , nous voulons quon 
tire tous ces gens-là de leurs retrait 
tes y ér qu'on les ramené à lafonc* 
tion des charges de Jeur patrie* 

Mais j'ai encore une autorité 
bien plus considérable que celle-là, 
en ce qu'elle eft tirée du propre 
texte de nos ordonnances , 8C 
qu'elle eft générale pour tous les 
fujets du Roi y qui y fixis prétexte da 
culte de Dieu , fe veulent tirer 
de la condition des Laïques. La 
rai Ton qu'elle rend de fa difpofi- 
tion , confirme «îeme parfeiter 
nient , que l'intérêt qu'a le Roi 
dans la Profefïion des Religieux , 

pia patriarum fnbeunda revocari ; &c. I. jQufa 
dnm 3.6. Cçd. de Dccurton. Hb. iq. Tiu 3 u 

Div 



$0 De fauter hé du Roi f 
eft une caufe légitime pour la (uf~ 
pendre autant qu'il le jugera née ef- 
faire. 

(*)■ JÇjfant *»* hommes libres 
quife veulent donner aufervice de 
Dieu , nous leur deffendons de le 
faire fans nous en avoir auparavant 
demandé permifjion. Parce que nous 
avons appris , que la plupart riy 
ont pas tant été portés par un motif 
de dévotion y que pour s'exempter 
. d* aller à la guerre & des autres fer- 
vices quun fujet doit a fon XoL 
Nous ff avons même quil y en a 
quelques-uns qui ne s y font enga- 
gés , que par la furprife de ceux 
qui vouloient avoir leur bien : & 
cefl pourquoi nous le deffendons. 

y. 

( a ) De liberis hominibus qui ad Dei fer-» 
yitium fe tradere volant , ut prias h*c non 
faciantquàm à nobis , petitâ Hcentiâ , porta- 
ient. Hoc ideo quia audivimus aliquos ex Mis, 
non ta m eau (a dévotion i s hocfeciûe, quàm 
pro exercitu feu alia fundione régal i fugienda. 
Quosdam vero capiditatis caufa , ab his qui 
jçs illorum concupifeunt : Ec hoc ideo fie ri pro-; 
kibemus. Capital. Çar$t. fflag* U x t çaf* no. 



fur tùge dès Vaux , & c . 8 | 
Se peut-il défirer une autorité 
plus exprefle , pour faire voir 
que le Roi peut fufpendre la Pro- 
fefîion des Religieux , du moins 
jufqu'à l'âge de vingt-cinq ans. 

Car en termes de droit , ( 4 ) 
qui peut le plus , peut le moins. 
Or il eft vihble , que différer la 
Profeffion des Religieux jufqu'à 
l'âge de vingt-cinq ans , eft bien 
moins que la deffendre indéfini* 
ment & auflî long-temps qu'il plai- 
ra au Roi. Donc fi par le Concile 
d'Orléans , la Loi de Juftinien te 
les Capitulaires de Charlemagne , 
il eft au pouvoir du Roi d'errçpê- 
cher les Proférions Religieufes 
pour autant de temps qu'il lui plai- 
ra ; il faut conclure de ces mêmes 
ïoix \ qu'il a droit de les empê- 
cher , du moins jufqu'à vingt-cinq 
ans. ' 

* ( a ) Cui plus liccc , liccc & minus. ff\ de 



S z De F** tarife du Roi , 
Obîectiok. 

Jgne le Canin 6. du C incite d'Or- 
léans , la Loi Quidam ignavia? y 
tir le i io. cbap. des Capitulait es > 
font abrogés. 

Mais on me fait une grande 
obje&ion. Car on prétend que ces 
Ipix ont été abrogées r non feule* 
ment par le non~ufage , mais par 
des lorx exprefles. 
* À Fégard du Concile d'Orleans r 
en dit que nous avons quantité de 
Conciles poftériçurs ,. par lefquels 
il a été ordonné que les Profef- 
fions fe pourront faire à douze y , 
à quatorze , à feize , ou à dix* huit 
ans \ d'où Ton infère que c'efl une 
dérogation à ce Concile. 

A la Loi de Juftinien on ob- 

|eâe qu'outre qu'elle eft originai- 
rement de l'Empereur Valens , qui 
et oit Àrrten , & décrié pour la» 
guerre qu'il fit aux Religieux > 



far fkgt des VcëuX r &c. t% 

tfllc a été abrogée par la Novelle 
iz3 (4) 5 & c'eft le feœiment de 
Mornac. ( b ) 

Et quant à ce que j'ai rappor- 
té des Capitulaires , on oppofe 
une Epître d'Hincmar écrire à 
Charles le Chauve , par laquelle 
il prétend que ( c ) cet article 
fut fi mal reçu des Eccléfiaftiques 
&de tous les ordres deTEtat , que 
Charlemagne fut enfuite obligé de 
le corriger. 

RE'PONSE. 
Pour répondre par ordre , il faut 
voir premièrement s'il eft vraiqu'iE 
y ait une abrogation exprefle de 
, ces Loïx, Car s'il y en a une a- 
i>rogauocr exprefle, H eft inutile 
Centrer dans la queftion, de ùs* 

(*)'C&f. If* 

(b) Mormc. A& A*&. fed" negue. c*G de 

Mpifc* & Cièr. 

f c) Quod Ecctefîa & Rcspublica non con- 
fenfir, quedquc pofba cortexit r ficur iti co~ 
éem Rbro, c a pi ce. 134, monfteatur. Hmcmar* 



84 £* r autorité du Roi, 

voir fi elles ont été abrogées paaf 

'le non-ufage. 

Or je crois premièrement pou- 
voir dire , qu'il n'y a aucune Loi 
qui ait abrogé l'article du Concile 
d'Orléans , ni la difpofition du 
Code de Juftinien , ni celle des 
Capitulaires. 

Pour ce qui eft de l'article du 
Concile d'Orléans ^ on ne peut pas j 
dire qu'il ait été détruit par les 
Conciles fuivans , qui ont fixé l'âge 
de la Profeflion Reîigieufè. Car en 
jnatiére d'abrogation d'une Loipar 
une autre Loi , il faut que celle 
qui abroge , porte une dérogation 
fpéciale , ou du moins une déro- i 
gation générale à. la Loi qu'elle 
prétend abroger. Or il ne fe trou- -, 
vérà pas un feul de ces Conciles j 
qui porte une dérogation , ni fpé- ; 
ciale , ni générale au Canon du 
Concile d'Orléans que j'ai allégué. 
Ainfi Ton ne peut pas dire qu'ifs 
en contiennent une abrogation, J 



Jur fagt des VœuX , é>c. t$ 
&ufli n'ont-iis rien en cela de con^ 
traire les uns aux autres ; & ils s'ac- 
cordent parfaitement bien enfe râ- 
ble : parce que l'article du Concile 
d'Orléans y n'eft que pour empê- 
cher qu'on ne fe dohne à l'Eglife 
fans la permiffion d»i Prince : ÔC 
les Conciles fuivans ne font que 
pour marquer l'âge auquel on s'y 
peut donner. Ainfi les Conciles de 
Tribur & de Latran par exemple ». 
permettent bien aux filles de fai- 
re Profeflion à douze ou treize ans, 
& aux hommes à quatorze ; mais 
cela fe doit entendre avec le con- 
gé du Prince ,, fuivant l'article du 
Concile d'Orléans. Car il eft de 
la règle de droit , {a) que l*on doit 
toujours expliquer Us dernières 
Loix par les plus anciennes , à moins 
quelles nefoient contraires , dr que 
cette contrariété ne paroijjf'e vijtblc , 

(a) Pofteriores leges, ad priores pertinent,. 
nifi tint contraria? , idque multis argument!* 
probetur. {. 18. ff. de îegib. 



tt De T autorite du Rc! 9 
far un grand nombre d'argument 
La Loi du Code de Juftinier* 
n'a point été not* plus abrogée , par 
la Novelle 12,3. Il eft vrai que 
cette Novelle porte,, que (a) ceux 
qui auront paué quinze ans dans 
la Profeflion Monaftique , n'ei* 
pourront plus être retirez : mais 

3ue s'enfuit-il de là î le contraire 
e ce qu'on veut établir. Gar enfin 
il paroît qu'on avoir quinze ans „ 
pendant lefeuels on pouvoit les 
©Wiger d r en iortir. On ne peut pas 
non plus recufer légitimement cet* 
te Loi T pour avoir été faite par ui* 
Empereur Arrien. Gar elle a été 
adoptée par Théodbfe , & enfuite 
par Juft mien qui étoient des enw 
pereurs Ottodoxes.. 

Et quant à ce qui touche Fatv 
ticle des Capîtuiaires de Charle- 
magne T je ne me fervkat point ic> 

( a ) Dempto , û Monachicam aliquis ex ip- 
it , vitam, non minus quindccim annis tran- 
fcgerit <fc n$v. iv}t$< xj« Sed najuc. HalunH 
murf* 



f*r fige des Veux 9 &c. %? 
^le l'autorité de Baronius, pour 
rendre celle d'Hincmarfope&e. Je 
lais les raifons pour lefquelles ce 
Cardinal eft lur-même lufpe& à? 
l'égard de cet Archevêque. Ainfi 
je ne veux pas croire (a) qu'Hinc- 
mar ait été aufli hardi à foppofer „■ 
comme Baronius & plufieurs au- 
tres le prétendent r en des chofëe 
encore plus importantes que celle 
dont il s'agit. Mais quoi qu'il et* 
foit , l'article que j'allègue Ce troir* 
ve , & celui par lequel Hincmar 
foûcïent , que Fautre a été abrogé y 
ne fe trouve point. Cependant & 
cette Loi citée par Hincmar étoic 
véritable , elle devroit avoir été 
confervée bien plutôt qpe l'autre * 
tant parce qu'elle feroit plus ré- 
cente , que parce qu'il eft plus na- 
turel de conferver une Lot qui eft» 
en ufage, qu'une Loi abrogées 

( a\l?iâ. Bdnm Awn&l.it annum CbréJH* 
tn*f« eu knprdfionde Vcnifc >y & par i*j> 



< M fit tâtltùrit èd* Èti i 
D'ailleurs , Hincmar dit que cette 
.ordonnance fut fort mal reçue des 
Eccléfiaftiques : & cependant je 
voisdans la préface desCapitulaires 
(a) que tous les africles en avoient 
été concerrés dans les aflemblées 
du Clergé avec les CommifTaires 
du Roi; qu'il. les avoit particuliè- 
rement fournis à la Cenfure, Se 
pour uier de fes termes , à la cor- 
rection des Eccléfiaftiques; & qu'el- 
les furent même depuis autorifées 
par un Concile, (b) Ainfi tout ce 
qu'allègue la defïiis Hincmar , me 
femble fort fufpeft : & je ne crois 
pas faillir d'ajouter plu* de foi à 
des Ordonnances que je vois, qu'à 
celles que je ne vois point. Aufïi me 
femble-t-il , que le Pçre Celot Je- 
fuite , qui nous a donné des notes 

(a) Quapropfer & noftros ad vos direxi- 
mus Miflbs , qui: ex noilri nonrinis a udo ri tar- 
te , unà vobifeum corrigerenc , quar corrigea- 
da eiflent, Inprtfat. Itb* i. Capttnlar. CaroLmcfr 

( b ) CmtiU \ltU* an* 84; • c. 7*, 
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fort âge des Vœux >& %& 
ïurces Epîtres d'Hincmar , (a) n'eft 

pas fort éloigné de mon opinion. 
Il loue même la Loi de Charle- 
magne , & dit qu'elle mérite appro- 
bation , & qu'il n'y a point d'appa- 
rence qu'elle ait été révoquée ; 
parce qu'elle eft très- digne de la 
piété d'un Empereur. 

Donc il faut tenir pour confiant, 
que ces loix n'ont point été abro- 
gées par d'autres loix. Voyons fi 
on peut dire qu'elles l'ayent été 
par le non-ufage. 

Premièrement, je demande oà 
eft ce non-ufage î car pour moi je 
prétens qu'elles ont toujours été 
pratiquées ; en voici la preuve. 
Que portent ces loix? qu'on ne 

( a ) Ad Caroli magni legem 5 Hoc in pri- 
mis obfervandum eo numéro non haberi inCa> 
pitulari qui fîgnatur in manfcripto. Deinde le- 
gis (cribenda? caufam admodum probabilem Se 
imperatoriâ piecate non indignam, &c. llprém 
tend enfui te quHrncmaravoula parler de Part» 
qui eft le 14 j. au lieu <6* 154. qiïtl a cité: mais 
il demeure pourtant d'accord , que ce Chapitre 
n'abroge point U 1 10. qm eft celui dent je mefer& 
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f« Ht t autorité du Rot y 
pourra quitter l'état Laïque , fous 
prétexte de fe confacrer à Dieu , 
contre le gré de fon Prince. Or où 
me montrera-ton , qu'il ait été 
pratiqué en France, qu'un fujet 
ait pu fortir de l'état Laïque con- 
tre le gré du Roi? Je fais biëh qu'on 
ne pratique plus la méthode de 
prendre des Lettres du Prince pour 
avoir (à permiffion , d'autant qu'il 
eii donne une permiffion tacite 8c 
générale à tous Tes fu jets. Mais par- 
cequ'il en donne la permiffion ta- 
cite & générale à (es fujets , eft-ce 
à dire qu'ils ayent prefcrit le droit 
de le faire contre ion gré ? cela 
rfauroit pas de rai fon, 11 en faut 
inférer feulement , que Tufage des 
Lettres & de la Formule eft abo- 
li ; mais pour ce qui eft du droit 
du Roi , il ne l'eft point # & ne 
Je peut jamais être; 

Car en fécond lieu, c'èft un 
droit qui eft fondé fur le droit com- 
mun > a autant que > comme j'ai fait 



fut ï*ge des Vœux v é[C. $1 
voir dans mon fecond point , de 
droit commun , il n'appartient pas 
à un (u jet de s'affranchir de ion 
chef, des tributs ; de fe donner des 
exemptions de la guerre ; de fe 
difpenfer des charges publiques ; 
de fe rendre incapable des Con- 
trats & de tout le commerce de 
la focieté civile. 

Mais, dira-t-on, le Roi pour- 
rait donc fuivant ces principes , 
empêcher qu'il y eût aucuns Reli- 
gieux dans fon Royaume ? 

Je répons , premièrement % 

3u'en matière de Morale , on ne 
oit jamais ainfî tirer des consé- 
quences à Tinfini.Si rons'arrêtoità 
tous les inconveniens qui peuvew: 
arriver d'une Loi , on n en pow- 
roit jamais établir aucune. Penfe- 
t-on que celui qu'on obje&e > n'eût 
pas été prévu lors du Concile 
d'Orléans & des Capitulaires de 
Charlemagne î Cela ne fut pour- 
tant pas alors jugé capable d'eux- 



$1 Del 9 autorité du Roi ^ 
pêcher l'étàbliflement de là Loîj 
pourquoi le feroit-il aujourd'hui , 
d'en arrêter l'exécution ? Quand 
on dit que le Prince peut une 
chofe,on fait bien que cela ne s'en- 
tend ( a ) qae d'un pouvoir toujours 
fubordonné à la Loi de Dieu , & 
qu'il ne peut jamais que ce qui eft 
jufte. 

Je répons en fécond lieu , que 
s'il étoit vrai aufli que tous les fii- 
jets du Roi fe puflent faire Prêtres 
ou Religieux contre fon confente- 
ment, ils pourraient donc toits 
aufli priver l'état du fecours qu'ils 
font obligés de lui donner en qua- 
lité de Laïques. Je fais bien qu'on 
me répliquera , que c'eft une cho- 
'£ qui n'arrivera jamais; parcequll 
eft impoflible que tout le monde 
* s'accorde en ce point. Mais ( b ) il 
eft impoflible aufli , que lapenfêe 

(a) Omne 9 fub regno graviore t regnum eft. 
Sene. Tbyeft. aft. j. 

(b) Carfari , cûm omnia lisent, proptercà 
. minus Iket. ?ai#g. Traj*n, 



fur tâge des Vœux\ &cï $ 3 >: 
iàe détruire Tordre Eccléfiaftique / 
tombe dans Tefpric du plus Chré- 
tien de tous les Rois , & du fils aîné 
de l'Eglife , quand même il n'envi- 
fageroit qàe l'intérêt temporel de 
fbn état;Peilt-il ignorer'que cçtor-' 
ctee eft le plus ferme appui de fa' 
Couronne , & que fi ces foldats de' 
la milice facrée rie combattent pas* 
à coups de main contre les ennemis 
c(e> l'état , comme font fes autres 
iitjets j te font autant de Moyfes 
for'la montagne & dans le défert , 
qui : dëffont peut-être plus d'enne- : 
mis ( a ) en levant les mains vers le 
Ciel , que ne peuvent faire toutes 
les armées enfemble ?' 

Mais ces confidératiôhs me ppr- } 
teroieftt trop avant. Je laiffe mê- 
mê, pour abréger, l'autorité de 
quelques Théologiens ( h') dont je 

fâ ) Citrique leyaret Moyfes manus, vîn- 
ccbat ïfrael :fin autem paululum remifîiret,fu- 
^e raba.c À mal ech . } Exod cap. ' 1 7 . ' 

{ b ) Nemo poteft dfe verè & propriè Rcli- 
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94 &* twtwitl du Roi , 

Ï>ourroistirer avantage. Il me fern-^ 
rie qu'en voita affez,pourmontrerla 
vérité de ma première partie , & je 
penfe que de quelque manière qu on 
l'examine, on ne peut pas defbr- 
{nais douter , que le Roi n'ait droit 
de faire une Loi pour régler la Pro- 
feffion folemnelle des Religieux à 
vingt-cinq ans , ou à tel autre âge 
qu'il jugera néceffaire:parceque j'ai 
montré , que l'exécution de la dis- 
cipline de FEglife appartient au 
Roi ; qu'il eft le fouverain Legifla-> 
teur au temporel de (on Etat ; 6c 
qu'enfin par les anciennes lobe du 
Royaume, il n eft point permis aux 
fujets du Roi de changer leur état 
contre (on contentement. 

Il ne me refte pour confirmation 
de tout ce que j'ai établi dans cette 
première partie , qu'à ajouter un 

giofus , nificonfticutus fit fub alttrius jurifdîo 
tione & poteftate. Hocautem non fît ex natu- 
ra voti 9 fed opus efl- voluntate Principis & Le- 
giflatoris. Bec an. infum» Tbc$L cap* 6. q. io n p 
u de Ugib. 



fur Page dct V*ux } é>c. 9f 
exemple qui me paroît infiniment 
confîdérable en notre queftion. Je 
le tire de cette Noveile célèbre de 
l'Empereur Majorien , qui mérite 
d'être rapportée dans Tes propres 
termes. 
{4) Ayant pris le gouvernail de FEm* 

• * 

(a) Sufceptis regendi Imperii Guberna- 
culis , cogitarc debemus , qtiemadmôduai no(- 
tra Refpublica & armis & Icgibus & intégra 
Reîigionis reverentia confervetar- atquc profî- 
ciat. Cui plurimdm fub bac emendatione con- 
ferrur , fi nobilium feminarunp ampleâenda 
generofîtas procreatis liberis multiplicata fub- 
crefeac ; fi piae neceffirudincs inier parentes & 
filios , millis infidiarum vitiis immutentur $ 8c 
rerum Dei cultum mens non invita fufeipiat. 
Hoc enim quamprimum noftri egere majores 
i^Rcmpublicam armis & Religione fandarent» 
eu jus (acro-fandhe renerationemlxdi commen* 
tîs mortalium fîgmenrifque prohibemus* 
Quis enim ferat parentes , fîlias quas oderunc f 
kis non tam dicare quàm damnare confi- 
liis ? ut eas in'annis minoribus conftitutas , 
necetiïtati continua; vitginitatis addicanc j 
ac ne adolefccntibus animis aliud velle fie 
liberum 9 capitibus invita ru m Tacrum vêla- 
men imponant j cùm hujufmodi obfèrvatio 
Philofophiam religiofa mente fufcipknç , noa 
cogentis imperio , fed fpontanea& macura de- 
iîberationecapiatur. Vitandae etenim fant , & 



9& De f autorité du Roi, 
fire y nous fommes obligés dt veil- 
ler a la conservation & à C augmen- 
tation de la République , & far les 
armes & far les loix y & en main- 
tenant le refpeêi inviolable qui efi 
du à U Religion. A quoi fourra 

v 

magnis attention ibus tranfêunda» humana» ca- - 
pktitatisillccebrx, in quas prsecipuè primas a:- 
tatis ardor impellit ; ut juventutis calore feda» 
to , Deo dicata virginicas , prêter ullum pœ- 
nicentia? vitium , ad fenc&x annos & cœleftis 
militia; Palmam pervenire mereatur. Quid e* 
nim p rode n%û* cupid iras Virginalis patriapotef- 
tate comprefla , iubdolam voluntatem nubendi 
arte concipiat, Se à légitime revocata confor- 
tio, ad illicitas ttahatur illecebras } Unde ne per 
hujufmodi impietatem parentum , egeftas Se ' 
opprobrium perfonis, n obi 1 ibus irrogetar ; 6c 
quod prxcipuè fubmovendum eft > irrifîonibfcs 
execrandis omnipotentis Dei contrahatur of- 
fenfio 5 Edi&ali Lege fancimus, fîlias quaspa- 
ter.marerve , à fccularï permixtione tranflatas» 
Chriftianx fidei fetvare praecepta , continuata 
▼irginitate fenfeninc 5 in beatae vitae propofito 
permanentes , non ante fufeepto honorato câ- 
pitis \elamine confecrari 9 quàm annos xtatis? 
40. emenfae, talibus infulis inofFenfa merue- 
rint obfervacione decorari , & multi temporis 
ferîes , & cœleftis confuetudo fervitii , ad per- 
fïdam voluntatem novis defideriis aditum non 
relinquant. # 

beaucoup 



fut fage des Voeux , été. S7 
beaucoup contribuer la préfente re- 
formation , fi nous prenons U foin 
que nous devons > défaire que la no- 
blejfe des femmes illufires^accrotffc 
& fe multiplie far la natjfance des 
enfans s que ces devoirs réciproques 
de pieté qui doivent être entre les 
enfans & les pères , ne f oient point 
violes & pervertis j par des fraudes 
Cr des embûches criminelles s & que 
le vrai culte de Dieu foit défor- 
mais embrajfe avec un efprit libre 
drfons contrainte. Car une des pre- 
mières chofes que pratiquèrent nos 
predecej/eurs , fut d établir & de 
fonder la Republique par les armes 
& par la Religion : de laquelle nous 
rte voulons pas que la vénération foit 
blefjéepar des fi fiions & des inven- 
tions humaines. En effet quifouf- 
frira que des per espar averfion quils 
ont pour leurs filles ', prennent réfo- 
lution , n*n pas de les confacrer , 
mais de les condamner encore mi- 
neures y à la neceJftté de garder une 

E 
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virginité perpétuelle ;& qu ils leur 
puiffent , malgré elles 9 impofer U 
voile f acre fur la tête , four leur 
éter la liberté de changer de volonté, 
vu quune Prjofejfion qui embraffç 
#n genre de vit fi Religieux 9 ne 
doit pas être F effet d'une autorité 
qui nous contraigne 9 mais celui 
d'une wurt t^ volontaire détibe** 
ration? Il faut plus de temps & 
d'application pour éviter & four 
vaincre les attraits des parfums hu+ 
tnaines^ auxquelles nous pouffe prin- 
finalement f ardeur du premier âge g 
afin que la chaleur de U jeuntfft 
étant éteinte , une virginité con- 
facrée ■* Dieu puiffe fans la honte 
du repentir , parvenir jufqucs à 
l honneur de la vîeilltfft , & méri- 
ter la Palme de la milice ctlefte. Car 
4nfin que fert~il que lapuifanced'un 
fere contraigne les defir s d'une je*-* 
< ne file ^fi elle le trompe artificieux 
fernent dans f on oeur^par la v or- 
ienté quelle ctmtoit de Je marier i 



fur F âge des Vœi& % &t* sf 
&fi on ne la dé tourne d'une focié- 
ti légitime.^ que pour lajetttr dans 
une débauche criminelle ? Afin donc 
que fur cette impiété des pères & 
mères , les perfonnes Mu/Ires ne 
tombent plus danslamifere & dans 
l'opprobre, & ce qui eji plus a crain- 
dre, que la Majejlé de Dieu ne foit 
plus offenféepar ces exécrables pro- 
fanations : Nous ordonnons par ce 
préfent èdit 9 que les filles quun 
père ou une mère auront itêes du 
ficelé y pour les dçftincr à garder les 
loix du Chrifiianifine dans une vir- 
ginité perpétuelle ? nepuijenf être 
:onfacrées par laprife honorable du 
Voile , encore quelles apent toujours 
continué dans cette fainte réfolu- 
fionjufqua ce que par une perfévé- 
rance de quarante ans accomplis f 
elles ayent mérité d'être ornées de ce 
f acre voile : en forte que la longueur 
du temps & r accoutumance au fer- 
'vice de Dieu , ne laiffe plus d'accez, 
ni de retour à des défirs capables de 
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changer leur volonté, & de les porter 
4 £ infidélité & a la perfidie. 

Peut-on rien defirer de plus for- 
mel pour notre quelhon ? On dira 
peut-être que Majorienfut blâmé 
d'avoir fait cette Loi , & que l'E^ 
glife la confidéra comme une en- 
treprife de la puiflance feculiére , 
fur l'autorité Eccléfiaftique. Mais 
au contraire le Cardinal Baronius 
(a) prétend qu'elle fut fi bien re- 
çue du Pape Léon , qu'il veut que 
ce faint Perfonnage ait exhorté 
lui-même l'Empereur Majorien à 
l'établir. 

Et qu'on ne prétende pas tirer 
avantage de ce paflage de Baro- 
nius , pour dire que cette Loi (bit 
l'ouvrage du Pape , puifque c y é- 
toit un effet de fà perfuafion. Car 
au contraire , faint Léon invitoic 
l'Empereur à faire ce règlement. 
Ce faint Pape rçconnoiffoit donc 

fa) Baron. Annal. tccL ai annum Cbrifti 



fur tkge des Vœux , érc. î o î 
par là , que c'étoit une chofe dépens 
étante du pouvoir Laïque. Autre- 
ment il fe feroit contenté d'en 
faire lui-même un Décret , & de 
convier l'Empereur Majorien de 
prêter la main à (on exécution. 
Mais il ne lui auroit jamais con- 
feillé d'en faire de fon chef une 
ordonnance purement temporelle > 
qui tirât comme fait celle-ci toute 
ùl force du pouvoir feculiér, fans 
emprunter fa difpofition d'aucune 
autre Loi , & fans faire mention 
feulement , ni des Confeils du Pape 
ni d'aucuns Décrets Eccléfiafti- 
ques. 

Cela étant , je demande fi nos 
Rois ont moins de droit que les 
Empereurs, touchant la difcipli- 
ne de l'Eglifè : [a) ne font-ils pas 
Empereurs dans leur Royaume ? 
Et comme dirent nos Ambaffa- 
deurs à Frédéric fécond, n'ont- 

(û) Voye\ les preuves des libertés de fEgUfe 
Gallicane* Tom. i, çbap. 7.Xum. *o. &fu?vans. 

Enj 
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ils par une autorité (4) en cela d'au* 
tant plus excellente que celle des 
Empereurs , que nos Rois la reçoi- 
vent immédiatement de Dieuavee 
la vie , au lieu que les autres ne 
la reçoivent de Dieu que pat 1* 
moyen & par l'interpofition des 
hommes ? Mais il eft temps de pa£> 
fer à mon fécond point. 

fa) Credimus enim dominum ftoftrui» 
fcegem Galliae , quem linea Rcgii fanguinit 
provehic ad fceptra Francorum regenda , ex- 
cellentiorem eue aliquo Imperatore,quem fol» 
eledio provehit YoluncaEi». Ex t&fi* Àx& 
tUtb. Ftrih 
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SECONDE PARTIE, 

ÇJZE I£ AOI PEUT PÊCLARÉR 
les F rrfe fiions Mono/tiques non 
valables , en cas de coniraven* 
tion an règlement qu il jugera 
nêcejfaire , touchant l'âge âtè 
vmu folemneL 

L femble que toute la di£ 

ficutcé de notre queftioa 

^foit dans cette ieconde 

Partie. 

Car pour ce qui eft du pouvoir 
de faire des Loix touchant l'âge 
de la Profeflîon fblemnelle des Re- 
ligieux : ceft une queftion déci- 
dée en France , il y a plus d'un fié- 
cle.Le Roi ne Ta-t-il pas fait,com- 
me nous avons déjà ait , par l'Or- 

Eïv 
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donnance d'Orléans? Ne l'a-t-iLpa$ 
fait par celle de Blois,qui eft, c<mi- 
me j'ai dit, une Loi établie par 
la feule autorité Royale? Il n'y à 
que la nullité du vœu à laquelle 
ces Ordonnances n'ont point tou- 
ché. Il n'y a donc plus que ce point 
qui (bit douteux:& je crois qu'il ne 
do: t pli; s l*être,aprèsrétabliffemene 
que j'ai fait de mon premier Point. 
Car premièrement il eft aîTez 
difficile de s'imaginer , qu'un Le«* 
giflareur ait droit de faire une 
Loi , comme j'ai montré dans mon 
premier Point , que le Roi a celui 
de régler l'âge folemnel des vœux; 
& qu'il n'ait pas celui de pronon- 
cer la nullité de tout ce qui fera 
fait contre fa Loi. (a) La vert» de 

(a ) Legis virtus hase eft , imperarc, veca- 
re y permittere , punire. 1. 7. jf. de legib. Om- 
nis kx auc permittit , auc vetat* aut punie > 
&c. rjft. 3. Can. 4. 

Nullum pa&um , nullam conventionem 9 
jiullum contra&um, incer eos volumus vide ri 
fubfequutum, qui contrahunt lege contraherc 
prohibente, &c, z.. non dubium. f*C$d, de Upb. 



fur Tkge des Vœux , ef c. i o f 
id Loi , die le Jurifconfulte , con- 
Jifle à commander y a défendre , àp*er+ 
mettre , a punir. Or que fert au Le* 
;iflateur*de deffendre , fi l'on peut 
ïaire valablement ce qu'il défend > 
Mais laifTant à parc la queftion gé< 
liérale , pour defeendre à TEfpece 
particulière dont il s'agit ; je penfe 
que bien loin de révoquer en doute 
que le Roi ne puifle mettre un obs- 
tacle aux Vœux folemnels qui fe- 
ront faits avant 1 âge qu'il lui plaira 
de limiter par fon Ordonnance* 
il peut y mettre trois fortes d'em- 
pêchemens dirimans. Je veux dire , 
qu'il peut apporter trois obftacles 
à la Profeflion folemnelle des Re- 
ligieux , dont il n'y en a pas un qui 
ne fufïife pour empêcher qu'elle 
ne foit valable. 

Car comme il y a trois chofes 
eflentiellement néceflaires à la va- 
lidité d'une donation ; à favoir , 
que celui qui donne (bit habile a 
donner,qu'il foit propriétaire de ce 

E v 
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qu'il donne,& que fa donation foie 
acceptée: Aufli peut-on dire que ces 
crois mêmes chofes font eflentiel* 
iement requifès à la validité dit 
Vœu folemnel 5 puifqu'à propre- 
ment parler, le vœu folemnel n'eft 
autre chofe qu'une donation folem- 
îielle , que nous faiibns de nous* 
mêmes à Dieu. (4) 

Il faut que celui qui voue foit 
habile au vœu. 

Il faut qu'il (bit propriétaire de 
ce qu'il voue. 

II faut que fon vœu foit acceptée 

Or je prétens que le Magiftrac 
Politique peut rendre fes fujets in- 
habiles, au vœu 5 qu'il leur peut ô- 
ter la propriété de ce qu'ils vouent ,_ 
& qu'il peut empêcher que le vœtfc 
ne foit accepté. D'où il s'enfuie 
qu'il peut rendre leurs vœux inva- 
lides par un défaut d'habilité , par 
un défaut de propriété , & par ur» 

(a) b. Thom> 1. z t q. 8$, *r/»7» Ad relponf. 
gênera, in Su m m a/ 



tàéfauc d'acceptation» Ce font les 
trois nullités que j'explique dans le 
refte de ce difcours : Nullités qui 
font d'autant plus conûdérables , 
4jue s'il y avoit quelque chofe de 
douteux dans mon premier point, 
ce que je neftime pas ; je pourrais 
2ne reftraindre aux feules preuves 
de cette féconde partie. Commen- 
tons par U première de ces trois 
nuttités. 

Première Nuuitï, 

Jjhte le Roi feut. inhabiliter fis 

fujets aux vaux ftlemnels* 

L'habilité, (a) dit faint Tho* 
jSias, ejfune diffgfition qui prépare 
la matière à fatfe.Pzv exemple l'ha- 
bilité à faccéder , eft d'être Ci-* 
toyen ^ parce que le droit de Cité y 
cft une difpofition qu'il faut avoir 
pour être' habHe à recueillir uner 

fa) IntcnditUr enitn hqjufmodi habilitas 
per difpofitiones quibus ma ter i a praeparacur 
ad a&am. D.Tbo,jn Smma.part. î.q. 4%*arP* 
4. in nfponù 

IÙVJ 



r ot De Pautorit} du Roi \ 
fucceffion. L'habilité àtefter, eft 
d'être libre ; parce que la liberté 
eft une difpofition requife pour les 
teftamens. Ainfi difons-nous , que 
les bannis à perpétuité font 'inha- 
biles à fuccéder , parce qu'ils ont 
perdu les droits de Cité, en quoi 
confifte l'habilité aux fucceffions. 
Ainfi difons-nous que les efclaves 
font inhabiles à tefter 3 parce qu'ils 
n'ont pas la liberté , qui eft ladif- 
pofirion requife pour être capables 
de faire des Teftamens. 

L'habilité eft donc une difpo- 
fition ahfolument nécefïaire à la 
validité de tout A&e. En forte 
que de quelque nature qu'il puifïe 
être , c'eft afïez dire qu'un Afte eft 
nul y de dire que celui qui l'a faïc 
étoit inhabile à le faire. Et de-là 
même % il s enfuit que quiconque 
peut rendre une perfonne inha- 
bile à un a&e , peut fans difficulté 
empêcher cet a£fce d'être valable. 

Cela préfuppofé , voyons quelle 



fur tl»e des Vaux r &t. ia& 

eft l'habilité néceflaire aux vœux 
folemnels i Se û cette habilité 
n'eft pas fujettc à l'autorité Roya- 
le & au Magiftrat Politique. 

L'habilité aux vœux folemnels-, 
c'eft la liberté. Je ne dis pas cette 
liberté naturelle qui confïfte à 
pouvoir indifféremment; &ire le 
bien & le mal. Car les eiclaves 
jouiÛent de celle-là : Se néan- 
moins il eft conftanr qu'ils ne peu- 
vent valablement faire Profemon. 
Mais je dis la liberté civile : & il 
eft confiant pat la difpofitîon de 
toutes les Loîx y qu'un homme, 
qui n'a pas la liberté civile, eft in- 
capable de faire valablement la 
ProfelÏÏon folemnelle du vœuMo- 
naftique. En veut-on lavoir la rai- 
lÔn ? c'eft que la Profeflion folem- 
nelle eft un a£te qui produit des 
effets civils ; qui change l'état Se 
la condition civile des personnes ; 
qui leur acquiert des immunités 
& des exemptions -, qui contient 
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un Contraâ: tacite- ^ entre le Mom^ 
naftere & le Religieux , & entrer 
le Religieux & le PbWic. Touc 
cela ne fe peut pas faite par ut* 
tomme qui n'eft pas Citoyen : 8t 
^oilà pourquoi il faut néceflaire- 
ment y que celui quï veut faire 
Profeflion , jouifle de la liberté 
civile. 

Cela étant y & la liberté civile? 
étant néceflairement requife aux 
Proférions folemneiles : qui eft- 
ce qui peut douter que le Magis- 
trat n'ait le pouvoir a y rendre les 
perfonnes habiles ou inhabiles > 
La liberté civile ne dépend-elle 
pas de la Loi & dit MagHlrat Po- 
litique ? Qu'eft-ce que la liberté 
civile ? c'eft, difent les Jurifcon- 
fultes, (a} une fatuité naturelle que 
chacun a de faire ce fui lui plaît y 
Jice nefi quil en frit empêché par 

(*) Liber tas eft naruralis facultas ejus quod- 
euiqxie facere libec , nifî fi quid vi'aut jure* 
piohibetur. Ihftit. L. i. 7ï4.£t !• 



fur Tige des V**x, &f. trt 

force y ou qu il lui f oit défendu par 
U Loi. Remarquons ces termes y 
eu quil lui f oit défendu f*rU Loi* 
Car y a-t-il rien ûe plus exprès ,, 
pour montrer que la Loi eft 1» 
maîtrefle de la liberté civile de 
l'homme * puifqitelle n'a qu& l'uf 
défendre une aâion r pour lui ôcer 
civilement la liberté de la faire * 
êc par conféquent pour le rendre 
entièrement inhabile i v 

Que fi l'on cherche l'origine de 
cette puiflance que la Loi civile * 
iur notre liberté , on trouvera 
que dès l'inftant de la création de 
l'homme , Dieu mit fa Loi au mi- 
lieu du coeur de l'homme > (a) 
pour y régner comme fouveraine , 
& pour régler tous les mouvemens 
de fa volonté. Or la loi civile n'eft 
autre chofe qu'une portion de la 

(m) Deus meus voloi , & Iegwn mam ia 
medio cordir mei. Pfal. 3 $. v, j. Lex Dei ejus, 
in corde ipfius. VJal. $6. v. ji. Lermeain 
C<h décorum. Pfal, $uv+7i 
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Loi de Dieu. De forte que conuirtf 
la Loi de Dieu a un droit & un 
empire naturel fur le cœur & fur 
la volonté de l'homme s il s'enfuit 
dc-là , ( a ) que la Loi civile com- 
me portion de la Loi de Dieu , a 
retenu une partie de cet empire 
par le droit de (on origine. Igno- 
rez-vous jmes frères ,dit S. Paul,^#* 
/* Loi domine dans l'homme tant 
quil e/l vivant ? Saint Paul ne dit 
pas amplement qu'elle règne fur 
l'homme , mais dans l'homme , 
pour nous marquer (ans doute cet 
empire qu'elle a dans le cœur & 
fur la volonté. 

Ce n'eft pas > après tout , que la 
volonté de l'homme ne pûifle con- 
trevenir & s'échapper à la Loi. 
Mais quand elle s'en échappe , 

(^)Leges pofîtar....h'aberu vim obligandr m 
foro confeientix àlegeaeternaà qua derivan- 
tur , fecundûm illud ; Per me rege* régnant & 
legum condttorei jufia decernunt. Proverb. 8 £• 
Tbo.l. i.q. 96. art. 1. Refp. 

An ignoratis,Fxatres ,quia lcx inhominc 



fur Page des Vœux , ef c. i r $ 
c % eft ( a ) comme un efclave fugitif 
qui poxte toujours Tes liens avec 
foi , & alors , ce qui paroîc liber- 
té en elle , n'eft en effet qu'égare- 
ment & libertinage. 

Ainfi à parler félon le droit , la 
volonté de l'homme h'eft pas libre 
de contrevenir à la Loi. De forte 
que le Légiflateur politique , étant 
le maître de notre liberté par là 
même raifon , qu'il eft le maître 
de la Loi civile y il peut félon 
qu'il le trouve jufte & néceflaire 
pour le bien de l'Etat , ( b ) rendre 
les perfonnes habiles ou inhabi- 
les à tous les aûes auxquels la li- 
berté civile eft requife \ & par con- 
féquent à la Profeflïon folemnelle 
des Religieux. Et voilà ce qui 
concerne la première nullité. 

dominarar,quanro temporevivit.Rflw. 7. v. S. 
* ( a ) Accamen illa eu m fugit > à collo trahitur 
pars magna catena?. luvenal. 

(b) Vide Becan.in fumma Tbedl. Delegibus, 
cap. 6. qu. 10. An lez bumana poflît iDhabili- 
tare perîbnas. 
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IL NULLIT E\ 
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JÇgénfojet ttepeutcûnfjcreraùJeai 
ceq*iepàfEta*. 

1a féconde nullité , refaite dir 
défaut de propriété dans tes chofe* 
que le Religieux dokconfacrerà 
Dieu par la profeflîon Monafti- 
que , qui font la matière du vcetr 
lolemûeL Et cettefeconde nullité 
eft encore plus confiderable que 
la première ; &c tout enfemble 
fins aifée à concevoir, 

Nbus fommes à Dieu avant que" 
d'être à l'Etat : cela eft certain ; 
mais nous fommes à l'Etat avant 
que d erre à nous-mêmes, Ainfi 
comme nous ne pouvons dtfpo&r 
de nous au préjudice de ce que; 
nous devons à Dieu : nous ne le 
pouvons faire non plus , au préju- 
dice de ce que nous devons à l'E- 
tat ;. parce que nous appartenons à 
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f*r tige des Veux , drt* I * 9 
tons les deux, par une obligation 
naturelle & divine. 

Je dis plus ; Dieu ayant partagé 
encre l'Eglife & les Rois , le droit 
& la puiflance abfolue qu'il avoic 
fèul naturellement fur l'homme / 
il n'eft pas au pouvoir de l'homme 
de donner art une de ces deux puif- 
lances , ce qui eft à l'autre : fans 
le confentement de celte à qui 
il appartient. La raifon en eft 
bien facile : c'eft qu'il n'eft pas 
permis de difpofer du bien d'au- 
trui (ans l'aveu du propriétaire y 
non pas même pour le donner à 
Dieu. L'efclave peut-il fe fou£ 
traire à fon maître , ( a ) fous pre~ 
texte de fe dévouer à l'Eglile * 
nous avons vu qu'il ne le peur» 
La femme peut-elle quitter fon 
mari , fous prétexte de fe consa- 
crer à Dieu > Tant s'en faut : ( b } 

( a ) i. Jnbemvs , & L.fervus, Cçd. defacnf. j 

Ecclef. 4 y j 

(£> In CênàL Qângnnji. cap. M* » J 
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fi elle le fait , elle eft déclarée? 
Anathême par les Conciles. Par 
quelle raifondonc un fujec pourra- 
t-il contre la défenfe du Magiftrac 
Politique , s'affranchir des devoirs 
auxquels il eft obligé envers l'Etat 
en qualité de Laïque? 

Nous devons tous , ( a ) dit faine 
Paul y être fournis aux Puijfanccs 
fuperieures s car toute Puiffance 
vient de Dieu. Et comme il eft la 
four ce de la Puiffance , celle à la- 
quelle il lui fiait de nous foumettre y 
eft un écoulement & un rayon de la 
ftenne. Ainfi quiconque réftfte a la 
Puiffance dont il eft fujet , réftfte a 
tordre établi de Dieu : & ceux 
qui y réftftenty attirent fur eux leur 
condamnation. 

Le Fils de Dieu nous l'a die 

(a) Omnis anima poteftatibus fublimioribus 
fubdita fit } non eft enim poteftas , nifi à Deo. 
Qua* autem funt , à Deo ordinaue func. Ide6 
qui refiftit poteftati , Dei ordinations re/ifrit. 
Qui autem reuïiunt > ipfi iibi damnationcm ax- 
quirjunt, ?**{. Ep. ad 'Rom. Caf. xj* 
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bien plus expreflement. (a) Ren- 
dît* , dit-il , à Cefur , ce qui efi i 
Cefar , & 4 Dieu , ce qui eft à Dieu. 
Ces paroles certainement font 
divines. 

Car il femjble , dit faint Jérôme, 
que le deflein des Juifs qui Tin- 
terrogeoient , fut de lui dire : ( b ) . 
Quoi ? nous qui fomtjies le peuple 
de Dieu , à qui nous devons les 
prémices & les. décimes de nos 
biens , pour marque de fa fouve- 
raineté abfolue , devons-nous aller 
payer les tributs à un homme , Se 
par unç efpece d'idolâtrie recon-4 
noître un autre que Dieu pour fou- 
veraia ? Ne ferions-nous pas bien 
mieux de garder nos biens , pour 
lui en faire nos oblations , & pour 
les lui confacrçr dans fon Temple ? 

( c ) Reddice quae funt Caefaris , Casfari , 8C 
qax funt Dei , Dec. Math. cap. 12. 

( b ) Non debere populum , qui décimas fol- 
yeret & primitias daret , & carrera qux in lege 
funt facerec , humanis legibus fubjacere, &c. 
Utero*, comment L 4. tbtd. 
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Le Fils de Dieu ne leur répond 
pas , donnez, à Die» , ce qui ejt À 
Cefar. Mais au contraire >rcndcz> 
À Cefar , ce qui ej! a Cefar , & 
at Dieu yjce qui efta Dieu : comme 
s'il vouloir dire , ce n'eft pas à 
tious de faire une autre part à 
Dieu , que celle qu'il s*eft voulu 
xeferver. Il a choifi fon partage , 
il a fait celui de Cefar ; laiflez, 
les chofes dans Tordra qu'il les a 
jnifes. Rendez, a Cefar , ce qui ejt 
à Cefar *& à Dieu , ce qui ejt À 
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Or dans le partage que Dieu a 
fait de l'homme , entre fon Eglifc 
& les Rois , qu'a-t'il donné aux 
Rois ? qu'a-t'il retenu pour fon 
Eglifetfl a donné à PEglife la puif* 
fance fur ce qui étoit de plus noble 
dans l'homme : parce qu'elle eft 
incomparablement la première 6c 
Ja plus noble de ces deux puifTan- 
ces. Mais auffi art'il voulu qu'elle 
fut contente de fon partage : 5c 
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fur fâge des V#4ix , &c. 1 1+ 
après lui avoir laiffé l'empire des 
aines , il a donné au Magiftrat po- 
litique le droit de fduveraineté 
€it les corps ( a ) & .fin: tout ce qui 
concerne les biens & les droits 
civils & temporels de leurs lu jets* 

Cela étant , peut-on s'imaginer, 
que fi le Roi avoit fait une Or- 
donnance 9 par laquelle il eût dé- 
fendu à (es fujets de fe faire Re- 
ligieux avant vingt-cinq ans * il 
n'y eût pas une Féconde nullité 
dans le voeu qui ferait fait avant 
cet âge ? Nullité re fui tan te de la 
matière même du vœu folemnel. 

Le vœu folempel n?eft-il qu'un 
engagement de l'ame ? Si cela eft , 
la puiffance féculiére n'y a point 
rl'intétet^Maisli c'eft-auffi un enga- 
gement du corps 9 {b) comme 
nous Fenfeigne faint Thomas $ 

(a)Roc cric jus Régis qui impcraturus eft 
Tobis , &c. i. Regum. cap. 8. 

( b ) Per ipfum hamo proprii corporis ami- 
jGt poteftatem , Dcq illud tradens. D. Ti;a. /'« 
fuppi. 3 . part. q. n . art. %. in Refp. 
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iio De t autorité du Roi , 
s'il empottc une difpofïtion (a ) 6t , 
une abdication , s'il eft permis 
d'ufer de ce terme , de tous droits 
civils ; fi c'eft une renonciation 
à la capacité des offices de Judica- 
ture , des fondions de la guerre , 
de Tadminiftration de toutes les 
charges publiques , en un mot, de 
tous les fervices qu'un Laïque 
doit à l'Etat : comment un fujet 
peut- il difpofer de toutes ces 
chofes , au préjudice & contre 
le gré de l'Etat, qui en eft le 
maître & le véritable proprié- 
taire. ' f 

Un homme peut-il valablement 
vouer une chofè qui eft à autrui ? 
cela eft impoffible : il peut bien la 
promettre & s'obliger par cette 
promeffe envers Dieu , à faire 
„ tout ce qu'il pourra pour la lui con- 
(acrer quand elle dépendra de lui ; 

( a ) Virorum Profeffiones non novimus » 
praetcrqaam (î qui fcipfos Monachorum ordi- 
ni adjudicarint. jjafil. aà AmfbiU 

mais 
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fur t âge ides Vœux , ^r, ru 
mais qu'il le puiflè faire aâuelle- 
ment par (on vœu, n'en ayant pas la 
propriété* cela ne (e peut : il ne le 
peut pas même , quand elle lui 
feroit commune avec un autre. 
Car c'eft une maxime en droit 9 
( d /que de deux aflbciés quipoC- 
fedent un héritage par indivis 3 
l'un né peut pas Faire que cet hé- 
ritage (bit Religieux & confacré , 
fi Pautre n'y donne (on consente- 
ment. Aînfi qu'un Jiomme faflfe 
Profeffion du vœu (blemnel tant 
qu'il lui plaira , il aura beau pro- 
mettre , < ( b ) jamais il tie pourra 

[a) Rcligipfum locum unufijuifque (tia vo- 
luntate facit , dum mortuum înfert in' locum 
fuum. In commanrm autem locum purum , 
invita focip^infeFre non iiçet. L. Si eut fêrfonét 
ffi de Religtofi & Tnftitut. L. i. T. i. §. *keli~ 
gtoftm. 

(b ) Ncmo poteft perpromiflionem fe fîrmî-» 
ter obligare, ad id quod eft in poteftue alte- 
iius ; fed folàm ad idquod eft in fua poteftate* 
& ideo non pocéft fe per vorum obl:gare in 
his qurbus alteri fubjicitur , fine conlenfii # 
fui fupeçioris. p, Jhom • t * 1 \^ 88. *»*. S. /* 
.Refp*' 
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ffe dévouer valablement contre le 
confentement du Magiftrat poli- 
tique. La raifon en eft , que l'hom- 
me eft un tout compofé de deux 
g>arties non divifées. L'Eglife tic 
l'Etat (ont comme deux afTociés 
•en la propriété de ce tout ; mais 
affociés avec un droit £ égal , que 
:fi l'Etat n'a aucun pouvoir fur 
l'ame , il eft vrai auffi que l'Eglife 
n'a aucune puiflance fur le corps. 
Et comme nous venons de dire 
que dans les çhofes communes 
rentre deux perfonnes , bien qu'un 
Jèul des affociés n'ait pas le pou- 
voir de fan£fc*6er fa part fans le 
contentement de l'autre : Néan- 
moins un feul à le pouvoir d'en 
empêcher la confécration. Ainfi 
TEglife feule ne peut v pas valider 
l'a&e de la Profefiion d'un Reli- 
gieux. Mais l'Etat ièul a le pou- 
voir d'empêcher cette Profeflion. 
é Ce ri'eft pas que je prétende pour 
' cela que l'Etat ait plus de droit 
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fur l'homme , que l'Eglife : au con* 
traire l'Eglife y a>en quelque (br^ 
te le principal droit * parcequ'ellè 
Ta comme j'ai dit., fur la partie 
la plus noble. Mais <feft qu'en 
chofes communes entre deuxpes- 
fonnes,, la voix de celui qui veut 
confèrver ce qui lui en appartient ^ 
cft toujours préférée ; & que ^ 
comme dit la Loi , en concurrence 
de droits égaux , ( a) la caufe de 
celui qui empêche , eft toujours lit 
«meilleure. 

ï,t de fait ,;£ la Loi dit qu'il {fy 
m'eft pas en la puiffance d'un par- 
ticulier de confacrer un feul pouce 
de fa propre terre fans la permit- 
.fion du Prince: N'eft-il pas cer- 
tain , qu'à plus forte raifon il ne 
peut valablement confacrer (on 
corps fans la permiflion du mçme 
Prince ♦; puifque la République 

[a) In pari jure , potior cft eau fa prohibe iti*. 

[b ) Res facra fîeri non poteft fine pc mîf- 
fa principis.L. QjJ* , S. jf.de Rel/g. &Jk tytfr* 
Un*u 
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? a, 4 & e F*ut$rUê du Roi s> 
a bien plus d'intérêt au corps j 
£n laperfonne de fesfujets.,. qu'elle 
ne .peut avoir en leurs héritages ? 

Obj^eçtjlo.n,. 

^jhteies Rois ne peuvent jtas nous 
emfêcher de nous donner à Dieu m 

Mais vpici une puiffante objeo 
«tion. Cela feroit vrai , dit-on , s'il 
rs'agiflbit de fe.djérober àibn Prince 
jpour fe donner à un autre Prince 
temporel. Mais(^)quand on fe doi*- 
jne à Dieu, peut-cin dire que Ton fe 
.dérobe à fou Prince > ne fe donnei- 
(t-on pas à un maître qui eft com- 
mun? Quoi ? fera-t^on entrer les 
Hpis en comparaifon avec Dieu? 
Dieu nous ayant tous créés pour lui, 
Dieu étant le maître de toutes les 
créatures : c*eft «une erreur , ç'eft 
♦une abfurdité , c'eft un blafphême 
>de dire qu'il y ait des puiffances 

( 4 ) ^ncripicjnortalia , quiregna,dat.«c-. 
kfti*. 



fur Page des Vœux > &c r tif 
humaines qui ayenc droit de nous 
empêcher de nous donner à luk 
Et cela, ajouterait-on , eft d'autant 
plus vrai , que c'eft le Fils de Dieu 
ïlii-même qui nous a commandé 
de tout* quitter pour le fuivre^ 
N'eft-ce pas ce qu'il dit à ce jeu- 
ne homme , qui lui demandoit le 
chemin de la perfection. Ça ) Si 
•vous voulez, être forfait r lui ré* 
pondit-il , vendez, tout ce que vous- 
avez, y donnez- le aux pauvres,. & 
tne fuïvez^ Il dit ailleurs , qu'il 
faut quitter pour cç\z, r (b\biens %i 
frères y fœurs , père , mère , femme >% 
tnfans : il le commande aux grands 
& aux enfaûs. Et en un autre en- 
fa,} Si vis psrfedfcus effe \ vadc , rende omJ- 
nia qux habes , da pauperibus , veni , &. i& 
guère me. Math. cap. 19. v. 11*. 

(b ) Omnis qui reliqueritdomunV, frarre* ; r 

vel (brores., pacrem , aat marrem, aut filios , 

aiic axorem , auc agros , proprer norrten me- 

um % centuplum accipiet & vicam aetpmanv 

poflïdébit. Matb. cap. zo. v. 19. Sinite pûerq$ ; 

Teairead me. Luc. r. v. if. 

*-i • • • 
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De Fautiritidu Roi ^ 
droit, il ajoute, {a) que celui qui 
éjfAntmis la main a la charue regar- 
de derrière lui , tteft pas p r ^/e au* 
Mojtume de Dieu. 

R É PO NS E. 

Vôîlà quelle eft l'obje&ion otw 
dînaire & fans doute une des plus 
f|>écieufe$ qui fe faflent fur ce fu- 
jet parceux qui prétendent ôtcr à la; 
puifTance feculiere toute forte d'au- 
torité fartes vœux. J'y ai déjà ré- 
pondu quelque chofe dans àia pre- 
mière Partie , où j!ai montré que lx. 
jèunefle-, fous prétexte de fe don- 
ner à Dieu r ne fait fouvent que 
s'abandonner à une fantaifie pa£* 
fàgere. Mais je veux que cela n'ar- 
rive jamais , & que le fervice de 
Dieu (bit toujours l'unique but de 
tous ceux qui embraflent la vieMo . 
Baltique :; Voyons fi cette objec- 

(aj Nemo mittens manum fuam ad ara- 
trum v Se refpicie&s rctra, aptus ç& régna* 
Bei. Li4c.?<v, 61+. 
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tiorr en fera plus forte & plus fôv 
ïide. 

Je demeure d'accord quenou* 
fommes tous obligés de nous don- 
ner à Dieu , de fuivre& d'imiter le* 
Fils de Dieu , de quitter tout pour 
Dieu : & que non feulement, il n'y 
a aucune pu i (Tance 1 humaine qui 
doive nous en empecher^nais,qui 
plus eft , <jue* s'il y enwoit quel- 
qu'une qui le voulut faire-, nous* 
ne ferions pas obligés de lui obéir; 
parceque fa Loi fèroit injufte, con- 
traire à la Loi divine & à notre: 
première- obligation: v qjii eu dr 
nous donner à Dieu.. 

Mais l'obligation de nous donner' 
à Dieu,& de fuivre le fils de Dieu,, 
emporte-t-elle , je ne dis pas une- 
obi îgation, mais un confeil mém< 
de fe renfermer dans le Mbnaften 
de fe fouftraire aux devoirs de w 
fbciété civile 5 daller mourir civi- 
lement dans un Cloître, & fur-toutr 
de faire: tout cela avant feize ans# 

Eiv 



*it De Tautdritè du Koi y 
Je n'ai garde de révoquer en doute* 
Pèxceilence de la vie Monaftique*, 
îirdecombatre lés fentimehs avan- 
tageux qu'en ont eus tous les feints 
Pères, Jhonoreplu^queperfonne 
cette feinte Profeflion ; & je fuis* 
perfuadé qu'elle eft le plus par- 
iait état de Pénitence., 

Mais premièrement , plus l'état 
eft parfait \ & plus il faut de capaw 
cité pour y- entrer ; plus il fauc 
s'eir être éprouvé digne par une 
longue expérience : plus il fauc 
fe connoître exempt des paffions 
& des fantaifies de la jeunefle : 
& c'eft ce qu'on ne peut connoîw 
»re, lôriqu'elletiefak encore que 
commencer. 

Je pafle plus loin' : quand Dieu 
nous a commandé de quitter tout , 
-tepur le fuivre : il ne faut pas s'i* 
maginer , qu'il nous ait comman- 
dé d'embrafler la Profeflion Mo* 
aaftique : & les fàints Pères ne 
l'ont pas eux-mêmei prétendu*. 



tes Apôtres qui l'ont le plus par- 
faitement imité ,. ne font-ils pas 
demeurés dans le commerce dw 
inonde y . {a ) avec les droits 8c 
le titre de Citoyens. Le fils de- 
Dieu lui-même y qui doit être 
notre règle & notre modelle , a- 
t-il fuivi foa. précurfeur dans le* 
déferts ■? tfeft-il pas demeuré jut 
qu'à trente ans travaillant dans; 
la> màifbn de celui* qu'on croyoit 
Ton père , & fatisfaifant tout en*- 
femble aux devoirs de fils &: de 
Citoyen ? Certes* comme la Lolde 
là charité a deux parties ,.&rconv 
me elle comprend les devoirs en- 
vers Dieu, & les devoirs envers 
le prochain : fans doute que ceux 
ui demeurent dans le commerce 
e la fociété civile, pour fervir 
tout à la fois à Dieu & à PEtat ,, 
& pout exécuter le précepte toat: 
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(a) Caefos nos-publicè cives Romaitos mi* 
ferunt in carcerem. Aft\ 16. Hic eftim hom<>> 
liris Romanus eft > &c. AU. xi. 

P S 



ig p Dt faut oriiê dit Roi r . 
enrier y font dans un degré de petv 
fe&ion , encore plus grande v que- 
ceux qui fe retirent du monde: 
pour n'exécuter que la moitié dut 
commandement. 

Il faut donc faire grande dif- 
férence v entre fe donner à. Dieu» 
& fe confiner dans un Monaftere.. 
Se donner à Dieu ,. c'eft le fervirr 
lfe plus parfaitement qu 5 il eft poflGU- 
ble , chacun dans fa profemon :: 
fùivre Te Eifs de Dieu , c'eft obéir- 
à la Loi , comme il a fait ;x'eft: 
rendre ÀCefar ^ ce qui ejl àcéfar ^ 
& à Die» > ce qui eftaDieu* Qu'eft— 
ce à dire : rendre ÀCe/ar y .ce qui efié 
k Ce far ? c'eft -à -dire , rendre^ 
à fon Prince & au public , non feu- 
lement les tributs , mais tous» 1er 
devoirs & les fer vices qu'il a droit: 
d'exiger de nous. Rendre * Dieu , % 
4e qui efi a Dieu , c'eft lui donner 
notre coeur , c'eft obéir aveugle- 
ment à fa Loi , c'èft rendre pour- 
lîainour do. lui à Ce far , j ce: qu'il & 



Jirtage disVcmx^y^e: F} r 
lin même le premier donné à Ce— 
iar. 

Car enfin qu'on ne fe figure pas* 
Dieu , $c Célar y comme deux pui C 
fences oppofées. Ce n'en ifont pas; 
même deux diftin&es ; ce n'en efe 
qu'une feule. La puiffance de Ce— 
fk ,eft celle de Dieu ; parce qu'elles 
n'en eft qu'une portion. La loi de- 
Cefar, eft celle de Dieu*. parce? 
que la Juftice qui fait la Loi des* 
ï?rinces,çft tirée delà-Loi de Dieu >f 
ou plutôt de Dieu même, qui eft; 
le principe de toute Juftice. 

C'eft une façon déparier impro*^ 
pre,.de dire que celui qui quittée 
l'Etat de Séculier pour celui de^ 
Régulier , quitte le^ monde pour 
être à Dieu, ('a) Ttutt retendue' 
de ta terre, toute fa plénitude, touf- 
fes habit ans tî appartiennent* ils pas* 

*** Seigneur?, dit lé- Prophète. Ecc 

> 

\îa ) Domini eft terra tfplcmtudo «jus *» 
orbis tenarum, & univerfi qui habitant ia? 
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les Chrétiens fur tout ne; font-flfe 
pas au fils de Dieu par un titre 
particulier , & comme- une por- 
tion <le foi* héritage ? 

Se faire- Religieux ^n'eft donc 
pas (e. donner à Dieu, comme û 
ton n'étoit pas à lui auparavant : 
c'eft feulement sfy donner d'une 
autre manière. G'eft changer d'em* 
ploi & de condition , mais non pa* 
de: maître; C'eft changer comme 
àes ferviteursr qui quittent le fer* 
vice auquel leur maître les em- 
ployoît dans la Ville , pour Tallefc 
fer vir dans les chofes de la campa- 
gne. Céft changer comme des fol- 
dats qui ,fortent d'une Milice pour 
an embraffer une autre , fous lest 
Drapeaux .du même Prince. 

., Mais comme il ne dépend pa& 
des ferviteurs de changer ainft 
leur emploi, fans le.congp.de celui 
que leur maître leur a prepofé*- 
comme c'eft un crime de défer— 
tfon.aux. foldats de quitter iegçn^ 
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•» de Miîice outils font entrôlés ^ 
pour en prendre un autre, contre; 
la deffenfe de leur général : il n'eftï 
pas permis non plus à des fujet* 
de changer leur état contre le gxd 
du Prince^ que Dieu a prepofé fui? 
leur conduite: il ne leur ell pas* 
permis de changer la Milice fécu- 
liere où Dieu les. a premièrement; 
enrôlés , pour embraffer la Milice, 
régulière, fi celui que Dieu leur» 
a,, pour ainfi dire, donné pour leur, 
général , n'y. prête fon confen-r 
renient. 

La loi civile eft foumife'à la Loi 
de Dieu : mais elle eft fupérieure^ 
aux loix & aux règles particulières 
des Cloîtres. Ainfi > ne nous ima- 
ginons pas pouvoir abandonner 1$ 
Loi civile , pour la Loi régulière; 
une Loi qui a pour but le bien pu-** 
blic y pour une Loi qui retend qu'à 
un bien particulier./ 

L'Eglife ne rions a-t«elle pas en- 
feigne ellcrmême cette Do£trine r 



*jlf De r'aumitê du Kvl ^ 
toutes les fois qu'elle a donné dèr 
dif|>enfes de vœux folemnels? A, 
là vérité elle ne les accorde que- 
rarement : & ce n'eft jamais qu'a-- 
vec beaucoup de prudence & de: 
Juftice. Ce n'èft que quand il sW 
git de l'intérêt des Couronnes , en» 
des occaûons (L impartantes , que- 
là conféquence en regarde en quel- - 
que fortele falut public. Ainfî Ale- 
xandre troifiéme y ( a) permit^U 
de fè marier, à Nicolas Jùftinien* 
Religieux profés , de peur de laiC- 
fer périr une famille, illuftre qui- 
ne lubfiftbit plus qu'en fa perfon- 
ne : & nous voyons que ce faint 
perfonnage retourna enfùite à fon* 
Monaftere , . après avoir eu de ces*: 
noces, neuf enfans. 

Nous lifons , ( b )?que pareille - 
clifpenfe fut accordée à un Roi* 
d'Arragon ; parce que fon père: 

r 

v (a\y olattnan. in vita faniïf LaurcntH lf#i* 
* WAni. Lib. +.Htftor. 



ri-avoic laiflé que lui d'enfans , te 
que Tintérêt de l'état l'appelloit à 
la Couronne. Nous voyons encore: 
clans Platine ,, ( a ) Thiftoire de: 
Confiance fille d'un Roi de Si- 
cile , étirée avec difpenfè du Pape- 
Geleftin troifiéme,. d'un Cou— 
vent où elle avoit fait Tes vœux^, 
pour être mariée à Henri fixiémer 
fils de Frédéric Barberouffe. Et: 
de notre fiécle n'avons-nous pas* 
vu de pareils exemples dans la-* 
perfônne d'un Roi de Pologne > 
Ceft pour faire voir que l'Eglifer 
a toujours reconnu , que la Lot' 
publique étoic préférable aux ré- 
gies des Monafteres ; & que le: 
Bien public des Etats devoir infi- 
niment prévaloir au deffein* que* 
les particuliers peuvent prendre: 
defe faire Religieux,. 

En effet ^c'eft abufèr du fens dès 
^Ecriture, de prétendre que 1er 
commandement que Dieu noua* 
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feit de quitter pour lui , .père 
mère , mari 5 femme , enfans ,, 
biens , coures chofes ; foie celui de 
lés quitter , pour fe confacrer à 
iui dans des Monafteres* 

Quanr au dédaiflement de biens^, 
*jfe demeure d'accord qu'il eft toiu- 
jours à propos de les- quitter pour 
Tamour de Dieu : ç'eft à dire , de* 
les quitter de cœur ;> de les pof- 
feder fans - attache ,, moins pour 
foi que pour les confacrer aux 
néceffités des pauvres ; de les ven- 
dre même , s'il eft befoin v pour 
leur en» diftribuer le» prix , com- 
ihe faifoit une partie des'preifciers 
Chrétiens. Et cette fbrre d'aban- 
donnemeiit , quand il fê fait avec 
prudence & diferétion , , eft en- 
core d'une bien plus grande per- 
fection fans doute r que cet autre 
abandonneront , par lequel on 
ne fait que fè décharger du foin 
de fes biens •, pour en laitier l'a4>- 
miniftration à des héritiers ^ qui* 
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en abufent aflez fou vent. Car en- 
fin , c'eft-là celui ,. (.4 ). que préi 
choit le Précurfeur du Fils de 
Dieu ; c'eft-là celui ( b \ que nous^ 
confeilloit le fils de Dieu ; c efl— 
là celui qui fait' la confbmmationJ 
& la perfeûion de la charité Chrér 
tienne 

Mais quant au précepte de 
quitter pères, enfans 7 . maris, & 
lerefte*: tant s'en faut , que ^quand: 
Dieu nous le propofe , ce Coït 
pour nous confeiller de les quit- 
ter v afïn,de nous faire Religieux;- 
qu'au contraire , il n'y a rien de' 
plus oppofé à l'efprit de Je^us- 
Chrisï & de (on Eglife: ('c ) gut* 
ce* ferfinnts-lày dit un Concile r , 

( a ) Qui habet duas tunicas v det non habetw 
là. Luc. 3. 

( b ) Vende etiam^quae babes, Se da pauperit 
bus. Math. 19. 

(c) Si qua mulier , derelicto viro, difcedere 
volueric , foluta vinculo conjugal i , riuptia» 
contemnendo , anarhenaafit. (onc. Gaugr. çap% 
j/4^ Si qiis dere'iquerit filios fuos , &c. Seu f 
fub occafionem continentia: neg^igendos p^ - 
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foient Anathèmes r qui ofent a£an^ 
donner leurs maris y leurs en fans ,* 
eu leurs pères >fous prétexte de con^ 
finence^fous ombre defe dévouer 
au culte de Dieu. 

Quand faut-il ( a )• que la fem-- 
me quitte fon mari pour fuivre 
Dieu ? que le fils quitte fon père ? 
le fujet fon Prince? C'èft quand. 
lfe mari veut empêcher fà femme %% 
que le père veut empêcher fon* 
fils , .que* le Prince veut empêcher 
&n fujet de rendre à Dieu îes& 

taverit,Anathema Cit.jbid. c. if.Si qui filii pa- 
rentes fuos deferuerintoccafîonedivini cultus*. 
( 4J Quia occurrit aliquando neceflitatis ar*- 
ticulus , uri aut uxor dimitcatur , auc Chrif- 
tus, ut fi ipfi uxori naamus difplicuerit Ghrit - 
tianus , .eiaue propofiieric, auc à fe divorcium ». 
aut à Chriito,».. Hoc & de fitlis atque parenti— 
bus 9 hoc de fracribus & fororibus incelltgitur , . 
proprer Chriftum omnes efledimittendos,ciinv 
f»roponicuriftàccmditio,ut Chpfium dimittar, 
lî illos fecam habere velit.. .Fieri enim poteft ut 
. dicatur Chïiftiano ab aliqua poteftate, aur 
Chriftianus non eris > aut û in hoc permanere 
volueris, domum poireflionclque non habebis;. 
Auguftin. fj/lam contra Fêla g. efe Matycfc. 
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cKofes que nous lui devons nécefc 
fairement. 

Car (a.) il y a de cert4ines chofes* 
éjut nous, devons à Dieu nétef* 
fairem tnt ,. dit un Canon, & les- 
quelles nous lui devons. , en cor l 
même que nous ne les lui ayons pas* 
gromifes.Ilyen a d'autres que nous- 
ne lui devons r quau cas que nouos 
nous y foyorist volontairement obli- 
Qu'èft-ce que nous devons à 
IDieu , encore que nous ne l'ayons» 
point promis ? La glofe de ce Car- 
non le remarque excellemment:: 
Çh ) Nous* lui. devons , dit-elle , Va* 
foi , cf généralement toutes les cbo~~ 
fis , /ans * le/quelles nous ne pou-r 
vons être fauves.. 

( a ) Sunt quasdam qua» etiam non forcn* 
tes debemus ; qusedam etiam qua; , nifî vôve* 
rimus , non de&cmusj fed poftquam ea De©> 
promittimus , neceiïario reddere conftringi* 

mur. Cauf. I7. q . t. Can. 1. 

( b ) Ad fidem (ervandam , & généralités 
omnia fine quibus homo falvari non poteiH- 
Qlêf m. vert a. debemus. 
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Qu'efUce q.ue nous né devofas 
à Dieu , que quand nous nous y 
forrfttie s fournis par une obliga- 
gation volontaire, (a) G'eft par 
exemple de garder la continence ; 
de nous faire Religieux ; de nous 
fcire Prêtres;, de garder d'autres 
voeux que nous aurons faits.- 

Or en quelque occafîon que ce 
guiffe être- :> ou bien il s'agit de 
c ho fes que nous devons a Dieu , 
encore que. nous ne le* ayons point 
promifes ; ou il s'agit de celles ,, 
que nous ne lui devons qu'en cas* 
que nous nous y- foyons voloûtaL? 
rement obligés.* 

S'il s'agit {b) de celïès qufe nou*' 
devons néceflairement à Dieu v 

(a J Alia func ad.qna? non tetiemur, Ht 
fcrvare continentiam ,&c. GIoJJl i. ibid. 

(b) Sialiquid jùflTerir Curatox, non fa- 
ciendum eft ? non tamen , fï Proconful vê- 
tait.; Non uttqtie coneemnis poteftatem ,, 
digis majori fer vire. Ruxfus il aliquid juf- 
£bric Proconful , aliud jubeat Imperator 9 
numquid dubitatur , ilîo contempro, buic 
die- rcmendum ?. Ergo fi aliud jubcat Iro— 
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^encore que nous ne les lui ayons 
poinifrpromifes : En ce cas-là , ijl 
n'y a point à balancer ; il faut 
obéir aveuglement à la puiflance 
Eccléfiaftique , qui en ces chofes 
nous reprefence Dieu -même. Mais 
s'il s'agir de celles que l'on ne 
doit à Dieu , qu'en cas qu'on les' 
lui aie promi(es: alors il faut., 
avant que de les lui promettre ^ 
prendre garde qu'elles ne fbienc 
point contraires à l'intérêt du pu* 
blic , & à la Loi de l*£tat , au- 
quel nous fommes fournis. Pout> 
quoi ? parce que comme il n'y a 
que deux loix au monde ? la Loi 
divine , ;( a ) &c la Loi humaine * 
du moment que la néceffité de la 
Loi divipe cefle ., elle Iaiffe lieu 
* la difpofition de la Loi humaU 

perator, aliod Deus;quid judicatur? majoc 
poteftas Dcus 5 da veniam y 6 Imperator. 
Auguft. de zerbis V9mw ? fecitndm Math* 

ftrmon. 6. 

( a ) Omnes leges , auc divin» fufic ; aqç. 
Juunan?. i*n* x D/JJl j. 
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tne , ;(*•) à laquelle nous Tommes 
nécelfaircmenc fournis ; ( 4) & 
du moment qu'il ne nous com- 
onande plus par lui-même , nous 
devons (avoir., que c'eft lui qiû 
mous commande en la perfonne 
*des Rois. 

. Le Roi des Chrétiens , {* ) dît 
admirablement feint Auguftin ^ 

(a) Idecque neccffitate fabditi eftote. Paul. 
.ma Roman, cap. ij. 

(b ) Miniftri enim Dêi Tant in hoc ip- 
fum fervientes. ibià. Hoc jubent Imperaro- 
rfes quod juket & Chriftus, quia cûm bonum 
jubent, per cos non jubet ni/î 'Chriftus. J>. 
Aug. Epift. 66. In hoc lièges, fîcut eis pr*ci- 
pkur, Deo ferviunt, in quantum Reges funt< 9 
riî in fuo regno bona jubeant , mala prohi- 
; béant : non folum quar pertinent ad huma- 
nain focictatem , verûni etiam qu* perti- 
nent ad divin am Religioncm. /li^/w contra 
Crefcenttum, lib . 3 . Cap. fi, 

{a J Numqoid Chriftianorum Rez mih> 
ces fuos prohibuit impendere & exhibere qux 
debentur Regibus terra; ? Nonne tribut u m 
de ore pi (ci s ipfe perfolvit-l Nonne pr*cur- 
for ejus militibus regni ejus quid facere 
deberent çro a: cerna Jalure quasrentibus > non 
aiç : Cingulum folvite, arma jprojicite, Re- 
gem veftrum deferite, ut pouitis Domino 
militere? fed aie : nmintm eontujfmti* + 
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*|ui.cft l'auteur de cette diftiu&ion, 
ne veut point que des Joldats s'é- 
jccmtent M rendre tout ce qu'ils 
doivent aux Rois<* Au contraire* 
,na-t-il pas lui-même payé le trL 
but qu il en&oia prendre exprès 

4%ulU calumniam feçerttis , jufficigt vobis fti+ 

fendtum veflrum. Idrm enarratione. In pfalm: 
118. Tom. S. En effet- fi nous examinons ce 

t*JT*ge y que tient faint Auguftin de faint Jean 
Bapùfte , neus trouverons qu'il ne prêcbott i 
ceux qui t écoutaient ^ que ce qui convenoit i 
leur Prwfeffîën. Le menu peuple n'a droit de 

ft mêler > que de Padmimfiratton de fes biens s 

bé bien , leur dit-il , que celui qui a deux 

robes en donne à celui qui n'en a peint. In- 

terrogabant eum tuibae dicences : quid ergo 

rfaciemutfXefpondens aurcm dicebat illis. Qui 

habec duas tunicas,det non habenci , & qui 

habct efcas , (I militer faciat. Les Public ains 

étoient ptipofés pour exécuter les commandement 

dm Prince , touchant les tributs : tfe faites t \tx*z 

dit-il > que ce qui vous efi ordonné* Vénérant au- 

tem & Publicaniut baptizarentur > & dixerunc 

ad illum : Magifter,quid faciemus ? at ille di- 

zit ad eo,s:nil amplius qaàm qaod conftitutum 

eft vobis, faciatis. Les foldats étoient 4 lafoUe 

de leur Prince *frye\ content de votre payement 

dit-il. Interrogabant autem eu m & milites di- 

centes , qùid faciemus & nos ? ait .illis : ne* 

minem concutiatis,neque calumniam faciatif 

& contenu eûoec ftipcndiis veftus.Xa^. cap. j* 
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Mans la bouche du poison? Et quand 
( cçs foldats de la milice, du monde 

interrogèrent fin frécurfeur , vj>u~ 
.chant ce qutls dévoient faire, four 
obtenir la vie éternelle ; Une leur 
t dit pas :.quittez> le baudrier^ jet- 
ttx» vïs armes , lai/Sez, yertre Roi , 
four venir comhatre aufervict de 
Dieu. Mais il leur dit : ne faites 
point de t concujjions . ; que ferfinnx 
ne reçoive outrage de votre fart 4 
Joyez> contents de votre filde. 

' Ces paroles font xnerveilleufcs 
à mon icos , pour montrer que la 
première obligation des fujets , 
x'eft de fervir l'Etat & leur Prin- 
ce , dans leur condition ; que, de 
quelque profeffion qu'ils foient 9 
s'eft fe donner à Dieu , c'eft fuivre 
le Fils de Dieu,, que de te bien 
iaire-& de s'en acquiter félon la 
Loi. Si l'on peut faire quelque 
chofe de plus , à la. bonne heure,- 
mais cela ne doit venir qu'après 
flu'on a fait ce qui eft néceflairc. 

Quaçd 
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Quand (a) le fils de Dieu , dit à 
ce jeune homme de l'Evangile > 
fuivez>-mOi : il faut remarquer que 
ce n'eft qu'après lui avoir dit^r- 
dez, les préceptes } ce n'eft qu'après 
que l'autre lui a répondu , quil 
les avoit exactement obfervês. Le 
Fils de Dieu ne lui dit pas : laiflez- 
là les Loix & me fuivez 5 mais 
bien : puifque vous êtes quitte 
envers les Loix , fuivez moi. 

Ne penfons point prétexter ce 
que nous ôterions à la Loi civile 
& à l'Etat , en nous faifant Reli- 
gieux, du iacrifice que nous en 
croyons faire à Dieu & à PEglife. 
Le véritable (àcrifice que Dieu de- 
mande de nous , c'eft l'obeiflance 
à la Loi. 

Dieu ayant commandé à Saul de 

(a) Si vis ad vitam ingredi , ferva manda" 
ta. Dixit illi adolefcens ; hase omnia euftodi" 
vi à juventute mea , quid adhuc mihi deeft • 
Ait illi Jefus ;fi vis perfedtus efle , vade, ven- 
de quae habes , da paupeiibus & fèquere me. 
Math, ij. 
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paffer tous les Amalécices au fil 
cfe Tépée , &t d'égorger mênîe juf- 
<ju à leurs troupeaux , fans referver 
aucune partie du butin ; Satil crue 
bien faire en exterminant tout le 
refte , de garder feulement ce qu'il 
fiUloitdeBcôufs Ôc de Brebis, pour 
ea faire un facrifice à Dieu. Ce- 
pendant de quelle manière en eift- 
il repris par le Prophète? (a) Penfez- 
vous,, lui dit Samuel , que Die» 
Ji ftmdit de vos fasrtfiçes dr de vos 
kokcmjks ? ïenfezr-vons qu'il 
naimt pas mieux l'obéijfance a fa 
■voix , que la gtaiffe des vi&imes. 
C'eft pour montrer, qu avant 
que de faire ce qui n'eft que de con- 
feil , il faut avoir accompli ce qui 
eft de la néceffité duprécepte. Il 
eft de (h) la néceffité du précepte , 

(a) Nunquid vult Dominas holocaufta , & 
vidimas , & non potiùs uc obediatur voci 
Domini ? melior eft enim obediencia quàm 
viftim* 5 & aufculeare magis quàm offerre 
adipetn ariecum. L Regum eaf. 1 j. 

(b) Ideôque neceffitate fubdici eftoce, 
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<f obéir aux Rois & aux Loix de 
l'Etat ; faire des voeux , n'eft point 
de la néceffité de précepte; (a) cela 
n'eft que de conieiL II faut donc 
être quitte de l'obeïffance qui 
eft due aux Loix $Je l'Etat 
avant que de pouvoir valable- 
ment & légitimement fongcr à 
faire des vœux. 

Voilà donc une féconde nul- 
lité au vœu foleœnel 9 qui eft en 
cela différente de l'autre , qu'au 
lieu, que la première vient du 
pouvoir qu'a la Loi fur notre vo- 
lonté & notre contentement 9 de 
nous rendre , quand il lui plaît 
inhabile aux A&es civils & fol 
lerianels; celle-ci vient du droit 
de propriété , qu'a l'Etat fur nos 
corps & fur nos droits civils 
dont il nous peut , .quand il lui 

non folùni prQpcer itam y fed etiam propret 
confeientiam : ideo enim tribgra pr*ftacis. 
VahL *d Ramaa. cap. 1$. * 

(a) Si nôlucris polliccri , abfquc peccato eris, 
Veuttron* M» 

-^ G ij 
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plait , ôter le pouvoir de difpofer 

à Ton préjudice. 

Troisie'me Nullité'. 
gue le Roi peut ne point accepter 

les vaux , avant Cage quil aura. 

1 déterminé. 

Il me relie pour achever, de 
taire voir qu'il y a encore une 
troifiéme nullité qui réfulte du 
défaut de l'acceptation du vœu. 
Celle-ci ne confîfte qu'en peu 
de paroles. 

L'acceptation eft de l'effence 
de tous les vœux , parce que les 
vœux font , comme j'ai dit , des 
donations entre vifs que l'on fait 
à Dieu ; & qu'il eft de l'effence. 
des donations . d'être acceptées : 
autrement elles n'obligeroient 
point le donateur. ( a ) Il eft im- 
pofftble , dit Ciceron , de fe figu- 
rer une donation parfaite fans 

(a ) Nam nequc deditioncm ncque dooatio- 
n<mfine acceputione intelligi poflc. Oc. m 
Tofic. ». il. fin» i 
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F acceptât ion. Un autre ajoute, (a) 
que ce qui n'ejt point accepté , n'ejî 
point donné : & il femble que 
faine Jean ait eu cette penfée 
dans (on Evangile , lorfque par- 
lant du don que le Fils de Dieu 
lui fit de la fainte Vierge pour 
f* mère , il ajoute ; ( a ) dejlors 
le Difciple l y accepta pour lafiennc\ 
comme jugeant que cette dona- 
tion eût été imparfaite, fi elle 
n'eût été acceptée. 

Or non feulement , le vœu 
folemnel eft une donation faite à 
Dieu, maisc'eftun contraft civil. 
Je croi l'avoir déjà montré bien 
clairement dans ma première 
Partie. Néanmoins d'autant que 
cette vérité eft importante à ce 
dernier point, & que j'apprens 

(a) Nifi dîxiflet accipio , dos non effet. Datio 
enim acceptationc confirmatur nec poteft 
vide ri datum, id quod non eft acceptum, 
Donat. in Terentii Andriam. Aft. t. 

(h ) Et ex illa hora, accepit eam Di(ci- 
pulus in fuam. Joiuin* 19. verf. 17. 

Giij 
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que des perfbnnes d'efprit & de ca- 
pacité ont voulu depuis peu la faire 
pafler pour un paradoxe : il ne fera 
peut-être pas hors de propos d'y fai- 
re encore un moment de réflexion. 

Pour cela je demande feule- 
ment , fi le vœu folemnel ne pro- 
duit pas des effets civils ? & com - 
ment s'appellent ces obligations 
réciproques, par lefquelles nous 
avons dit que d'un côté , le Reli- 
gieux s'oblige envers le public à 
demeurer exclus de toute forte 
de fucceffions &; incapable de tous 
aftes & Contrats civils : & par les- 
quels d'autre part , le public s'obli- 
ge à faire jouir le Religieux de 
tous les droits % privilèges , & im- 
munités Eccléfiaftiques ? 

Il y a plus : je demande en ver- 
tu deqnoi un homme qui a fait 
le vœu folemnel , quelques det- 
tes réelles & promenés qu'il puif- 
iè avoir contra&ées , en demeure 
quitte & déchargé envers tous fes 
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créanciers, dès l'inftant qu'il a 
fait fon ade de Profdlion ? On 
ne peut pas dire que cela vienne 
du Contrad fpiriutel qui fe fait 
avec Dieu. Car un homme qui fe- 
rait en fon particulier cous les 
mêmes voeux que fait un Reli- 
gieux, contraffceroit auffi fpiri- 
tuellement que lui avec Dieu : 6c 
néanmoins il ne feroie pas pour 
cela délivré de fes créanciers. Il 
faut donc qu'il y ait quelque au- 
tre chofe qu'un Conjrraft Spiri- 
tuel dans le vœu : & ce ne peut 
être qu'un Contra£t civil. 

Allons plus avant : je demande 
fi la Proreflion d'un Religieux 
dans une maifon régulière, né 
donne pas une A&ion civile aux 
parens & au public , pour con- 
traindre la communauté de four- 
nir à ce Religieux , les aiimens, les 
vêtemens & les autres choies 
néceffaires à (à fubfiftance ? & fi 
le Monaftere n'acquiert pas de 
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fon côté une a&ion civile , pour 
facceder au pécule de ce même 
Religieux de quelque nature 
qu'il puiffe être , & pour en pour- 
fuivre toutes les a&ions dans les 
Tribunaux féculiers ? 

Certes ce ne font point là des 
a&ions fpirituelles : car ni les ac- 
tions fpirituelles n'ont des choies 
temporelles pour leur objet ; ni 
elles ne peuvent aller devant les 
Juges Laïques. Ce font donc des 
aûions civiles , qui viennent d'une 
obligation civile. Et qui dit une 
obligation civile, préfuppofe un 
Contrat civil \ puilqu'en bonne 
Jurifprudence , il n'eft pas moins 
impoffible de s'imaginer une ac- 
tion civile fans une obligation ci- 
vile , & une obligation civile (ans 
un Contrat civil ; qu'il eft impof- 
,fible dans la nature de s'imaginer 
un effet fans fa caufe, & un en- 
fant fans père & fans mère. Que ce 
Contrat foit exprès , ou tacite - y 
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il n'importe : c'eft toujours égale- 
ment un Contrad civil ; puisqu'il ' 
produit des adions civiles. 

Bien davantage : le vœu folem- 
nel eft tellement un Contrad ci- 
vil , que ce n'eft que par-là que le 
public k^econnoît ; & que fans 
cela la Loi civile ne le tiendrait 
point pour un vœu. 

Car encore que l'intention de 
la Loi civile parmi les Chrétiens , 
(bit de fe conformer en toutes 
chofès à la Loi de Dieu : Néan- 
moins comme cette promette qui 
attache l'homme à Dieu dans les 
vœux y eft un lien invifible , qui 
ne dépend que d'un a£te intérieur 
de la volonté, & du mouvement, 
fecret-du coeur , où l'homme ne 
peut jamais pénétrer ; La loi civi- 
le eft obligée de s'arrêter aux cho- 
fes qui font de fa portée , de ne 
juger du dedans que par le dehors , 
& de ce qui fe pafle à l'égard de 
Dieu, que par ce qui fe fait avec le 

G v 
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public. Ceft pour cela , que quel- 
ques vœux cju'ait fait un homme y 
quelques difpofîtions intérieu- 
res & quelques folemnités exte-- 
rieures qu'il puiffe y avoir appor- 
tées : fi tôutesfois il ne lésa pas 
faits en public , & fuivMfc les for- 
mes que la Loi civile a prefcri- 
tes, ou autôrifées ,• nous ne le 
confidérons point comme Reli- 
gieux. Ce n'eft pas qu'il ne le 
puiffe être à regard de Dieu , &: 
dans le for intérieur de fa cons- 
cience. Càt fuppofons , par exem- 
ple , que quelqu*un fe foit confa- 
cré à Dieu dans fon particulier , 
qu'il fe fbît engagé à Tobfervance 
aune certaine règle , & qu'il Tait 
fait avec toutes les réflexions 8c 
les délibérations aéceffaires : Il 
eft indubitable, comme j'ai déjà 
dit ailleurs, que dé droit naturel 
& divin 9 il eft obligé envers Dieu 
de l'exécuter > comme sll l'avoit 
fait folemnèlleinent* Il y eft obligé 
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de droit natufel , ( a ) parceque de- 
droit naturel nous fommes liés 
par la fidélité de nos promeffes. IL 
y eft obligé de droit divin , parce- 
que e'eft Dieu qui Ta dit (b)torf- 
qne vous aurez* fait vœu a votre 
Dieu y véus ne tarderez, point de 
l'accomplir i car le Seigneur votre 
Dieu vous en demandera compte. 
Surquoi ces mots du Prophète Ro- 
yal font bien remarquables : ( ê ) 
vouez; é" rendez*: obférvez qu'il nç 
dît pas vouez, <$• donnez, ti que 
vous avez, promis ; mais rendez, * 
pour montrer que du moment 

( 4 ) Naturalis ratio çonvinciÇj ut promit 
fi fîdes feryetur. Domimâ, S<>to , dejujï. &jur* 
q. i. drt. i. Fideiu fervare hutnanurn éft. 
L. fidei £ommifluai 6u jf, de cwdift. in* 
débité , & ihi addk. in marg. 

{b ) Cum votum voveris Deo tuo, non 
tardafeis iliud reddere, quia requirct illui 
Dominus Deus tuus. Deutero». zj. v. ai. 

Quod autem fcmel egrefluoi eft de labii* 
•fuis V obfervabis , & fecieS tfeut pf omififti 
Domino Deo tao , & propria valuarpte H 
ore îoqautus *ft. Ibid. v. z$. • 

{c ) Vovete & rsddhe. pfcl. 

Gvj 
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qu'on a fait le voeu, ce qu'on a 

Î>romis à Dieu lui appartient tel- 
ement , que quandf on s'en ac- 
quitte , ce n'eft plus un don qu'on 
lui fait 3 mais une reftitution d'u- 
ne chofe qui eft à lui. 

Néanmoins je demande , fi 
dans le public on reconnoîtra pour 
Religieux , un homme qui ne fe 
fera engagé que parle vœu (impie ? 
Si la Loi civile le déclarera inca- 
pable de tous Contrats & de fuc- 
ceflions ? Si on le forcera d'entrer 
dans le Cloître , & d ? obeir aux Su- 
périeurs de l'Ordre dont il a pro- 
feffé la règle ? & s'il fera fujet en- 
fin à la difcipline publique des Re- 
ligieux > il eft fans doute que nom 
Par quelle raifon ? parceque n'étant 
obligé qu'à l'égard de Dieu , c'eft 
une obligation qui eft de la pure 
jurifdi&ion du for intérieur, dont 
la Loi civile ne prend point con- 
noiftance : elle ne reconnoît pour 
obligatoire 2 que ce qui oblige au 
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for extérieur, c'eft à dire,, en- 
vers les particuliers ou le public. 

L'Etat ne reconnoifTaht donc 
les vœux qu'entant qu'ils font des 
Contra&s civils avec le public , il 
faut néceffairementqu'ils en (oient 
acceptés. Car ce que j'ai dit de 
la néceflité de l'acceptation dans 
les donations , eft indubitable en 
toute s forte de contrats. Il n'y en 
a point qui puiffent être valables 
(ans être acceptés : fans cela on 
peut même dire que ce ne font 
point des Contrats : parceque (a) 
le Contrat n'eft défini par le Ju- 
rifconfulte , qu'une convention de 
deux y ou de plufieurs perfonnes 
qui s'accordent fur une même cho- 
ie. Pour s'accorder fur une même 
chofe , il faut qu'elle foit récipro- 
quement acceptée. Ainfi l e s Con- 
trats privés doivent être acceptés 

(a) Contractas * eft duorum piuriumve in 
idem convencio & confenfus ad conftituen- 
Jam obligationem , & ut alter altcii fcrt 
obnoxius. Tbeofb, h ult^de obtigat* 
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par les particuliers qui y ont inté- 
rêt s les Contrats publics doivent 
être acceptés par le public. 

Cela étant, s'il y aune Ordon* 
nançe qui déclare , que le public 
n'acceptera point les vœux qui fe- 
ront faits , avant Page , par exem- 
ple,de vingt-cinq ansrcomment les 
vœux faits avant cet âge-làjferont- 
ils des vœux publics & folemnels? 

Mais , dira-t'on , appeliez - les 
comme il vous plaira : ces vœux 
feront toujours obligatoires envers 
Dieu: & cela étant , quel inconvé- 
nient ne fera-ce point , fi le public 
traite de feculier , un homme qui 
fera Religieux à l'égard de Dieu > 

Je répons premièrement , que fi 
cet inconvénient étoit une bonne 
raiibn pour obliger le public , à re- 
connoître pourReligieux tousceux 
qui auraient fait la profeflion fb- 
lemnelle à feize ans ; il faudrait 
donc aufli reconnoître pour Reli- 
gieux , tous ceux qui , en ce me- 
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mô âge , aaroient fait les vorax 
de Religion par des vœux {im- 
pies. Car , comme nous venons de 
dire , tous ceux-là font aufli bien 
obligés à l'égard de Dieu , que 
ceux qui ont fait le vœu fblemnel 
( a) Se cependant nous ne les re- 
' connoiffons point pour Religieux. 

Mais en fécond lieu , je répons 
que fi lePrince avoir établi uneLoi > 
par laquelle il deffendîtà fesfu- 
jets,de faire le vœu folemnel avant 
vingt-cinq ans , à peine de nullité, 
celui qui feroit profeffion avant 
cet âge- là , {b) ne feroit pas mê- 
me obligé envers Dieu. 

Car de deux chofes Tune : ou ce 

Î>articulier feroit fà Profeffion dans 
ignorance de la Loi qui le defen- 
droittous'ilen avoir connoiflance, 
il la feroit par un mépris de la Loi. 
S'il la faifoit dans l'ignorance 
de la Loi , il ne feroit point obli- 

(* JD. Tbomnu Domin. Sttù » loris fupr* citatn. 
fé} Rm*rq*t\ que je dis le vœu folâ/tt- 
*tl , car autre ebofe fewit du vœu fimflc* 
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é envers Dieu. Car (a) tout vœu \ 
h faint Thomas y e m porte toujours 
la condition tacite de la pcrmijjton 
de ceux , dont nous dépendons. 

S'il la faifoit par un mépris de la 
Loi : alors il pecheroit mortelle- 
ment ; parce qu'il violeroit publi- 
qiiement&fcandaleufementlaLoi. 
Mais il ne feroit point obligé en- 
vers Dieu à garder fon vœu. Car 
vouer à Dieu, de contrevenir à une 
Loi jufte & établie pour Futilité 
publique: c'eft vouer, de renverfer 
les loix de l'Etat -, c'eft promettre de 
déplaire à Dieu & de l'offenfer 
mortellement. Or le péché ne peut 
jamais être la matière du vœu ; 
pareeque ( b ) comme dit encore 
fàint Thomas , promettre a quel- 

U) In eorum voto qui funt alterius po- 
teftati fubditi, intelligitur débita conditio, 
feilicet ii fuis fuperioribus placuerit. D. Tb. 
l. t. q. 88. art. 8. 

(b) Ex quo perfpicuum cft non eflTe re- 
rum votum, cujus matetia cft peccatum. 
Nam rovere pcccaxc , non cft pœniccre : fed 
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quun de Pojfenfor , ce nefl pas une 
fromejfe , c'eft un* menace. 
Objecti.on. 

Mais voyons une plus grande 
objeftion , que j'ai refervée la der- 
nière , parcequ'elle regarde toutes 
les parties de ce difcours ; & que 
fa décifion comprend une récapi- 
tulation fommaire de tous les prin- 
cipes que j'ai établis dans mes deux 
points. 

Quoi , dk-on , la Loi civile fera 
capable de lier la volonté de l'hom- 
me, en telle forte • qu'elle ne fe 
puifle attacher à Dieu î Si cela eft , 
il n'y a plus de différence entre la 
puiflance de l'Eglife, & celle des 
Rois. Car enfin toute la puiflance 
de l'Eglife , ne confifte qu'au droit 

-roinari Dco. Maldonat. in Summula. q. 15. 
art. t. 

Non effet enim promiflïo fed commini- 
tatio, û quis diceret fe contra aliquem fao 
turmn. Similiter effet vana promiffio>, fi 
quis alicui promitterct , îd quod non effet 
aiîcui acceptum, D. Tbom» z, *. d. j. S** 
art. *. 
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de lier & délier, Ceft le partage 
que le Fils de Dieu lui a donné 
en la perfoane de faine Pierre. Tout 
ce que vous lierez, fur la terre >fera 
lié dans te Ciel: tout ce que vous 
délierez, fur la terre > fera délié dans 
le CieL Mais s'il dépend des Rois 
de rendre les vœux folemnels obli- 
gatoires envers Dieu,, les Rois 
peuvent lier, ils peuvent délier 
dans le Ciel. Tellement que voi- 
là les deux puiflânees confondues; 
il n'y a prus de diftin&ion entre 
celle des Rois & celle des Prêtres. 
De plus % ajoûtera-t-on y n'eft. 
ce pas une contradiâion à ce que 
vous avez reconnu vous-même y 
quand vous avezdit dans votre pre- 
mière Partie , que le Roi- ne peut 
pas régler l'âge de l'obligation des 
vœux envers Dieu Y mais feule- 
ment l'âge de l'obligation des 
vœux envers le Public ? 
REPONSE. 

A Dieu ne plàife que je (bis 



' 



fur Page des Vœux , &c. 1 6$ 
aflez aveugle pour contefter à l'E- 
glife le privilège (acre de lier &: 
de délier dans le Ciel, qui fait 
toute l'efperance de fes enfans ; 
ou que je fois aflez téméraire ,, 
pour prérendre le communiquer 
aux Puiflances temporelles. 

Bien-loin de cela, je foûtiens 
que ce droit eft le partage facré de 
l'Eglîfe 5 que c'eft (on privilège & 
foh appanage fpecial ; que ceft fon 
droit héréditaire dans l'héritage 
du fils de Dieu. Mais il y a bien de 
la différence , entre le droit de lier 
& de délier dans le Ciel , qui 
eft donné à l'Eglife ; & cet autre 
droit de lier & de délier , que 
Ton ne peutdifputer auxRois. 

Comment lçs diftinguerons- 
nous donc ? en deux mots , qui font 
voir , qu'il n'y a point de contra- 
diction en ce que j'ai dit : par la 
feule différence qu'il y a , entre fe 
mêler dire&emenr d'une chofe Spi- 
rituelle qui ne regarde que Dieu 8c 
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notre falut;& fe mêler direélemènt 
d'une chofè politique & temporel- 
le y qui , par réflexion feulement , 
a quelque relation à Dieu & à no- 
tre falut. Se mêler direttement 
d'une chofe fpirituefle, qui ne re- 
garde que Dieu & notre falut ; ce- 
la n'appartient qu'à la puifïance 
Eccléfiaftique : Mais fe mêler d'u- 
ne chofe temporelle 5 & d'une Loi 
Politique & humaine , qui , par 
réflexion feulement, regarde Dieu 
& notre falut ; cela appartient à la 
puiflance humaine & au Magis- 
trat politique. Autrement il s'en- 
fuivroit que les Rois ne pourroient 
jamais faire aucune Loi jufte ; par- 
ceque tous les Théologiens font 
d'accord ( a ) qu'il n'y a point de 

( a ) Lex à ligando, quia obligat D. Thom% 
i. i. q. 90. ar m 1. Lex humana obligat ia 
foro cohfcienciae. D. Tbo. ibid. q. 96. art* 7. 
Ideoque fubditi eftote , non folùm. propter 
iram , fed & propter confeientiam* Paul, 
ad Roman, cap. 13. 

Lex non fc uni oflendit quid agere debea- 
mus , fed etiam obligat & neceflîtatem quan- 
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Loi jufte , qui ne doive avoir fâ 
relation à Dieu , & qui ne produi- 
te une obligation de confcience. 

Quand nous difons donc , que 
le Roi peut faire par (es ordonnan- 
ces, qu'un a&e produite ou ne 
produife point d'obligation à Pé* 
gard de Dieu : comment eft-ce que 
cela s'entend? Ce n'eft pas que les 
Rois puiflent dire&ement fe mêler 
de lier, ni de délier les confciences. 
Mais c'eft qu'ils ont l'autorité de 
faire la Loi humaine , à laquelle 
Dieu a donné le droit d'obliger 
jufques dans le for intérieur. 

Or nous avons montré dans 
la première partie de ce difcours , 
que le Prince a droit de faire une 
Loi , pour régler l'âge des vœux 
folemnels ; parce qu'il a l'exécu- 
tion des facrés Canons ; qu'il eft 

dam imperat ut boc agamus , illud omitta- 
mus &c. fecan. in Sum. Tbeole*. De leg. cap. 
i. f. 7. & ibi per tûtam q. Leges hnmanae 
& civiles & Ecclefiafticx fetnper obligant 
£ab peccaco mortali, idem. ibid+t*p. 6. q. }• 
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fbuverain Legiflateur au temporel 
de Ton Ecac , & que parla difpofi- 
tion des anciennes Loix canoni- 
ques & civiles > il n'eft poinr per- 
mis aux Laïques de changer de 
condition, fans le congé du Ma- 
giftrat Politique. 

Nous avons montré dans la fé- 
conde Partie , que le Prince ayant 
droit de faire une Loi pour régler 
Tâge des vœux folemnels , il y au- 
roit trois nullités dans les Profef- 
fîons faites contre fa Loi ; à caufe 
<ju*il peut inhabiliter la volonté 
de fes fujets à contracter; qu'il 
peut les empêcher de difpo- 
ler de leur corps & de leurs 
droits civils au préjudice de l'Etat, 
& qu'il peut faire enfin que les 
vœux ne (oient point acceptés par 
le public. Ainû qu'on ne s'étonne 
pas , s'il peut faire indirectement , 
que le vœu ne (bit point obli- 
gatoire -envers Dieu ; puifque 
c'eft du Prince que dépendent les 
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conditions exrérieures & tempo- 
relles , qui rendent le vœu , fo- 
lemnel 9 ou , non folemnel. 

J'ajoute après tout , que la Loi 
peut empêcher la validité des 
vœux folemnels à l'égard de 
Dieu & du public $ tout de même 
qu'on juge tous les jours , qu'el- 
le peut enjpêcher la validité des 
Contrats de Mariage. Car com- 
ment peut^elle faire qije les Ma* 
riages des enfans de famille mi- 
neurs , foient non valablement 
contractés , quand ils font faits 
contre le gré de leurs pères ? N'eft- 
ce pas en rendant la volonté des 
contradans , inhabile ? en leur 
étant le pouvoir de difpofer de 
leurs corps ? . en déclarant que 
le public n'accepte point ces Ma- 
riages ? Or nous venons de voir 
?|ne le Magiftrat politique peut 
aire toutes ces mêmes chofes 
à l'égard des vœux folemnels. 
Qu'on ne m'allègue point le 



1 6 $ De t Autorité du Roi , 
Contrad civil, pour diftinguer 
les vœux du Mariage. Le Maria- 
ge dans fon origine n'étoit 
point un Contraû civil , non plus 
que les vœux. Dieu fut l'inftitu- 
teur du Mariage dans le Paradis 
Terreftre , avant qu'il y eût des 
Contracte & des droits civils. Son 
obligation ne dépendit que du 
droit naturel ; c'eft-à dire du con- 
sentement, qui eft le même droit 
qui forme l'obligation des vœux. 
Il eft vrai que dans la fuite Ton a 
joint le Contraft civil , les effets 
civils , les obligations civiles au 
Mariage. Mais nous avons vu que 
tout cela fe rencontre de même 
dans les vœux folemnels. Ainfi 
point de différence entr'eux pour 
ce regard. La plus grande que 
j'y trouve , c'eft que le Ma- 
riage étant un Sacrement , on 
peut dire qu'il devrait être af- 
franchi des Loix civiles , avec 
bien plus de raifbn, que non pas 

les 
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les vœux folemnels , qui n'ont rien 
-de faine m de faeré que leur in- 
tention ; & que le Mariage n'é- 
tant quelquefois qu'un engage- 
ment de très-peu de tems., il y 
aurait^ ce me fèmble, bien plus 
de juftice de le permettre à tou- 
tes fortes de perfonnes à feize ans, 
que de fouffrir que Ton puifle fai- 
re à cet ige-là des vœux folem- 
iiels,qui emportent une obliga- 
tion pour toute la vie. Mais il eft 
temS de finir. 

< Voilà ce que fai'cru pouvoir 
«dire fur le fujet que je m'étoîs 
propofé. 

J'auroîs pu fortifier encore mon 
opinion du texte de quantité de 
loix & d'ordonnances f par ïet 
quelles on n'a point douté que les 
Princes ne puflent régler Page de 
Prêtrife,qui eft mêlé tout au moins 
d'autant de fpirîtualité qu'il y en 
puifle avoir dans l'âge de la prb- 
feffion des vçeux folemnels. Mais 
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cette matière feroit infinie pour 
fceluî qui la voudroit épuifer. "Je 
Tn'eiï fuis tenu à ce que j'ai'cru ab- 
folumetit riécéffaite ,- omettant 
même de deffein prémédité quan- 
tité d'autres exemples du pouvoir 
Wàvoient les > premiers Empe- 
reurs dans les chofés Eccléfîafti- 
"ques , parce que je fais ce que dit 
leJutifcorifûlte} gue c'tf par les 
'Loix Qu'il faut décider y ;& que 
te ' iïéfl*fàs"p*r'lts Exemples.^ 
: Au refte , je n'examiné, point ,' 
comme je t'ardédare liés f entrée, 
'$'il"éft à propos pour le 'bien de 
l'Eglife & de l'Etat de' chapger 
'quelque chofe à l'Ordonnance de 
rBlôis , qui' eft notre dernière' Loi 
toudhànt F âge de la ' T?rôfejfion 
M<5naftîque. Ce n'éft pas à moi de 
difcuter'des intérêts Gl facrés; Ce 
' feroit : entrër v tfpp avant dans le 
: Sanctuaire : & j'appréhejade.rnême 
• q U e quelques-uns ne fe plaignent 
que feu ai approché de trop près. 
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5e ferais pourtant bien fâché de 
l'avoir fait : & fi cela m'étoic ar- 
rivé, c'aurait été contre ma pen- 
fée que je foûmets avec toute for- 
te d'obéiflance & de refped à 
la Do&rine & à l'autorité de 
l'Eglife. 
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REFLEXION 1 

SUR L'ÉDIT 

TOUCHANT. 

LA REFQgMATIQN 

DES MONASTERES. 

E Roi n* fcauroit prerw 
dre un meilleur confeil y 
que celui qui fe porte à 
s'appliquer férieufèment à 
lx réfbrroation des Monafteres de 
fon Royaume : car- outre quç paç 
ce droit il fâtisfera à fa piété & 
à fon obligation de Prince Très- 
Chrétien & très-zelé pour la Ré* 
ligion , Sa Majeflé procurera par 
ce moyen un peuple abondant à 
fon Etat , capable d*être utilement 

Hiv 




ïyâ Réflexion fur FEdït 
employé au Commerce , à l'Agrfc 
culture , aux Colonies y & à la 
Guerre. 

Sa Majefté verra bien-tôt le 
fuccès d'un fi louable de (Te in y 
pourvu qu'EHe agrée de s'occu- 
per principalement à deux cho- 
fcs. La première eft dfe lever tous 
les obftacles qui peuvent ou ar- 
rêter fa réfolution > ou la rendre 
odieufe au public : la féconde eft 
de faire un choix des moyens 
certains & approuvés, pour en 
faciliter l'exécution. 

Les obftacles lui font aflez con- 
nus par les: plaintes publiques Se 
particulières qui ont été portées 
à Ces oreilles» Quelle apparence , 
difent quelques - uns , d'étendre 
les bornes du Royaume , & de 
vouloir réparer la diminution du 
peuple , que la mort a ravagé de- 
puis, quelques années > par une 
invention qui fafTe vok à toute 
la terre , que l'on préfère la con- 
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édition du mariage à l'état de vir- 
ginité > Où trouver que dans un£ 
Monarchie Chrétienne il (bit lici- 
te au Prince de faire des loix qui 
détournent fes Sujets d'embrauer 
. les confeils de l'Evangile? Ne fo- 
*oit-cepas fuivre le mauvaisexenv- 
ple des Enfims d'Heli, qui appli- 
<juoient à leur ufage particulier > 
les offrandes deftinées aux facri- 
ficesî Ne fèjroit-ce pas s'expôfer 
à attirer fur l'Etat de fèmblables 
châtimens , & la fuite de leurs 
malheurs? fin effet, ajoutent-ils, 
reculer les vœux des Enfans , & 
attirer les jeunes gens au maria- 
ge par l'attachement des récom» 
penfes , n'eft-ce pas éteindre dans 
leurs âmes toutes les lumières de la 
Grâce > N'eft-ce pas allumer leur 
convoitife pour Foppofer aux mou- 
vemens du S. Efprit , & étoufer 
les bonnes penfées qui les folli- 
citent de fe confàcrer à Dieu, tant 
par la pureté , que par l'abnégation 

H v ' 
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dç foi-même > N'efl>ce pas entrer 
prendre de dérober à lEglife un* 
fource intari ffabîe de bonnes oeu- 
vres & de gens de bien y qui rem* 
pliffent fon tréfor , qui font fz 
Force & là pureté ? C eft imiter, 
en quelque façon le mauvais exen*» 
pie de Pompée , qui enleva l'Àr*» 
ijm»k c be d'Alliance du Temple de Je* 
?ien d V u a ru (a Je m , le dépouilla de fes plus 
IZSÊLl précieux ornemens r n'y laiflaque 
«onno- "mage très-funefte de la -colecé 
it *£• de Dicu > & <k & défolaciott. C'efi; 
faite revivre les génaifleraens des 
Saines Pères, qui femblent s'écrier 
encore aujourd'hui avec les paroles 
de Saint Bernard : o durum pa~ 
trem ! a dura m mât rem / a trude- 
les parentes & m fia s > imè non f di- 
rent es y fed peremptores y eparum 
cmfêûtia fitiis mors eft t Enfin ^ 
difent-ils , c'eft réchauffer les fou- 
dres de TEglHe , qui fe déclare en> 
plofieurs Conciles & particuliers 
& généraux x vengereffe des ou- 
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trages que ton fait à la Majefté 
Divine 5 qui eonfidéte coipme 
étrangers , & traite en Payens 
ceux qui tentent d'ébranler ou la 
ehaftetë des veuves, ou la fainte 
résolution des vierges ; ceux , dit 
le Concile de Trente dans la féan- 
ce vingt- cinquième , qui empê- 
chent , foit les filles , foit les fem- 
mes libres , ou de faire, ou de re- 
cevoir des vœux fans de légitimai 
considérations. D'ailleurs , pour- 
foi vent-Us , pourquoi vouloir chan- 
ger une coutume approuvée par 
le dernier Concile général , ap- 
puyée fur l'Ordonnance de Blois p 
anrégiftrée dans les Parlemens -> 
autorifée par l'ancien nfage de TE- 
glife j & par ^unanime confente- 
me?nt des fidèles >Difpofér de cette 
forte, des loix & des coutumes 1 
Ecelêfiaftiques (ans l'autorité di? 
S. Siège , fans là participation des 
Evéques , n'eft-cç! pas frapchir les 
bornes queÊieu a impofêes aiîi* 

Hvj 
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Puifïances temporelles ; puifqu'il 
eft certain que les Conftitutions 
civiles font eftimées par le Droit 
n'être d'aucune valeur , lorfqu'el- 
les font manifeftement contraires 
foie aux Canons, (bit aux faint9 
Décrets qui font autorifés par Tu- 
fage > Que fi cette introduction» 
avoir lieu, quelle feroit doréna- 
vant Ja fon&ion des Prélats? Ce 
font eux , difent les Saints Pères y 
Çii forment les Canons dans leurs 
aflemblées / & la gloire des Empe- 
reurs Chrétiens eft d'en appuyer 
l'exécution : cependant en cette 
rencontre on prévient , & Ton ne 
fuit pas ; & Ton fait quitter au Roi 
la qualité de Prote&eur des Ca- 
nons , pour prendre celle de Lé- 
giflateur. Donc on aurait pu re- 
courir aux Princes temporels , afin* 
de permettre ou le mariage aux 
Prêtres 7 ou aux peuples la Com- 
munion fous les deux efpèces. Etr 
en vain les Charles & les Perdis 
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fiands auraient follicité fur ce fir- 
jet à Rome les Papes , à Trente 
les Pères du Concile , fi le chan- 
gement de la difcipline de PE- 
;life avoit été de la dépendance 
le leur feule volonté. Enfin > di- 
fènt - ils , comment accorder les 
vœux dans les jeunes gens , avec 
la libre faculté de fticcéder & de 
tefter ? Les loix des Princes Chré- 
tiens ne font point faites pour air- 
torifer le vice , mais pour rehaufc 
1er l'éclat de k vertu. Cependant 
on ne fçaurok ccmtefter que les 
vœux ne puifTent être bons à l'â- 
ge de feize ans accomplis ; & 
l'on appuie la propriété dans une 
perfcfeme qui a renoncé à toutes 
ehofes à la face des Autels r comb- 
ine fi lé vœu de la pauvreté étoic 
moins indifpeftfable que celui de 
k chafteté ; comme fi l'on ne de- 
voir pas appréhender d'ouvrir un 
moyen à Timpénitence finale , ert 
laifiant k difpofkion des biens 

H 



z l'article de h mort % à celui qu* 
«n'en oferoiç di%ofer à peine d'é- 
ternelle damnation. 

Voilà Içs principales plaintes 
.qui combattant l'exécution de VEr 
dit. I^pur en arrcçer le cours , Se 
furmpntçr toutes les, difficultés y 
il eft néceffaire de remarquer qtj'i*- 
ne Loi peut être défe&ueufè pat 
l'une de ces trois manières ; ou à 
eaufedç fa fin qui choque le biés 
public i ou à ratfon de Ton Lé* 
jiflateur, qui n^nque d'auroriçé 
fuffifante ; ou par la confidér acion 
de ce qu'elle ordonne r qui eft 
deftitué de juftiçe &f de raifon. 
Cela fuppofé povir confiant , on ne 
peut accufer le projet de l'Edit r 
qui n'a pour but que de couper la 
racine au vice , & de rendre îe 
Royaume florifl^nt. 
. Que fi l'op l'gcçufe •& fécond 
défaut , il eft facile d'y remédier* 
fn faifant concourir lapuiflaacede 
SaMajefté ayec celle des Prélats de 
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Ion Royaume. Il lui eft aifé de les 
affembler à Paris , ou en tel en* 
droit qu'il lui plaira , félon la for* 
me qui s eft pratiquée dans les 
derniers temps , & les convier de 
prendre firf ce fujet une pruden- 
te délibération. Les articles qu'ils 
arrêteront avec beaucoup de ma- 
turité y feront envoyés dans* les- 
Provinces % les Evêques abfèns fe- 
rom exhortés par une Lettre circu- 
laire,, de les faire publier dans 
leurs Diocéfes ; fà Majefté r à qui 
l'on portera la réfalution de Fa£- 
emblée, fera très - humblemenr 
fiippliée d'accorder (es Lettres pa- 
tentes pour en autorifer l'exécu- 
tion Xr de cette forte on ne dira plus 
que la puiflance temporelle pro- 
vient l'autorité des Evcques dans 
le changement des leix & des cou- 
tumes Eccléfiaftiques r & TEdir 
qui fera fait enfuite par Sa Ma- 
jefté , imitera^ en ce point Texem- 
pie de l'Empereur Marcien dan? 
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une occafion toute femblable. H 
avoitfak dreffer des articles pour 
établir urie générale réformation r 
mais lorfqu'il apprit que quel* 
ques-uns concernoient les Clercs 
éc les Moines dans tes matières 
Eccléfiaftique5 ,-ii en fit faire la 
le&ure dans la fixiéme féancé du 
Concile de Calcédoine en pré*- 
fence des Evêques aflemblés y aux- 
quels il tint ce langage : Voila y 
leur dit-il, jiejfleurs* les articles 
que}e vous ai refervés pffur rendre 
reffeU kvos per/innes & a votrk 
dignité t & fat jugé qu'il mt fe- 
reif plus glorieux de les faire régler 
far votre autotiré , que par la loi 
de l'Empire. Facirndus Evêquc 
d'Hermienne a fait en ces ter- 
mes l'éloge de la modération de 
ce Prince : S tiens igitur Ole m&- 
deftijjimus Princeps Ofî& Régi non 
impuni cejpjfe , qui favrijb rare prœ- 
/umpflt, mutto magis impune cedé- 
rt nonpoje çegnovit x vel qua jarp 
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de fide chrifliana riùfutrant conf- 
titutd difcuîcrc , quod nullatenus 
licetyvelnovos conflit utre Canones > 
qtiod nonnifi multts & in ununt 
congregatis frimi ordinis Jàcerdo- 
tibus licet : ab hoc itaquc vir tent* 
ftrans , & fuo content us ojficio , 
EccltfiaJHcorum Canonum executor 
tfft volait y non conditor y non exa* 
ffor. 

Mais parce qu'il ne fuffit par 
,à la loi d'être accompagné d'une 
bonne fin & de la puiflance légi- 
time , fî la chofe qu'elle veut pres- 
crire , n'eft pas d'elle-même équi- 
table j il faut s'arrêter au dernier 
point , pour former une fage dé- 
libération , & examiner quels 
font les moyens approuvés par ouf 
Ton peut parvenir à là réforma- 
tion des Monafteres , fans violer 
les loix Ecclénaftiques & Tinté* 
rèt de l'Etat, 

On peut , cerne femble , les ré- 
duire à fept* 
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h Reculer les vœux des jeunes 
gjens , fiufant déferçfej aux Supé^ 
rieurs te Supérieure^ de ; rqc-ervoift 
ceux des mâle?. as^Qt l'âge de k 
vingt-cinq ans,, te des filleJavaçu; 
Tâge de vingt ans accomplis. 

IL Réduire les Monafteres à ui? 
nombre fixe de Religieux , qu'il ©ft' 
foie pas permis d'oucreça^Ter poui; 
quelque caufe que ce (bit, exiâfr* 
du i fane au- préalable, les, charges 
ordinaires & extraordinaires, 

III. Oter pour l'avenir aux 
Religieufes l'ufage des dots , te 

les CQAvët tit en. de (impies pejtû* 

fions viagères, plus ou moins forces 
à proportion des lieux. 

I V. Interdire l'entrée des Mo- 
pafteres à ceux ou à ceUes qui 
afpirent à la Religion, boj>«l'afH 
née qui précédera immédiate-* 
ment celte de leur Noviciat, 

V. Faire diftin£fcipn : des Mai- 
(bns qui doivent recevoir des pen- 
fionnaires , & cela jufques à l'a* 



s 



touchiUrifofin. di&ffomfl* 

de quatorze ans feulement > 
livec cdle^cpi-nîeii-doiyent pas; 

recevoir. 

VI. Solliciter <aup*cs«de*Sa Sain- 
teté la fuppreffion des Monafte- 
res qui manquent* de fondation 
fuffilante pour Tentretenement de 
douze Religieux , où qui font fi- 
taies dans uta méchant air , ou qui 
fcmr bâtis) dams? des; lieuxi a&roa 
ae peut probablement efpérer do 

rétablit la régularité; 

VIL Prendre une ferme St 
confiante réfolution de ne plus 
permettre de nouveaux éabliffew 
mous, j 
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EXAMEN 
Du premier Moyen. 

PÔur établir ce premier Arti-' 
ticle , qui doit fervir com- 
me de bafe 8c de fondement à 
tous les autres , il eft néceflaire 
d'otf ferver que l'origine de la pro- 
feffion monaftique n'a été intro- 
duite dans PEghfe , que par occa- 
sion, lorfque la. fuite des Chré- 
tiens aux plus fànglantes perfécu-* 
tions des Tyrans , contraignit les 
Perfécutés de quitter les Villes, 
& de (e fauver dans les Solitu- 
des. Les Pauls & les Antoines ont 
frayé les premiers ce chemin in* 
connu, & découvert ces terres 
neuves , & après eux tant d'illu£ 
très Solitaires & d'exce^ens Her- 
mites n ont fuivi leurs traces > 8c 
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rcfpeûé leurs veftiges , que pour 
fe garantir des ; tourpaens. C'eft 
dans ces lieux inacceffibles à la 
cruauté des hopimes , qu'ils ont 
éprouvé la douceur de la vie re* 
ligieufe & cachée, dont enfuite 
ils font devenus paflionnément 
amoureux : car faifant d'une né- 
jceflité preffante, une vertu héroï- 
que y ils fe naturaliferent dans 
Thermitage ; & . de réfugiés, qu'ils 
étoieiit , ils s'en rendirent citoyens. 
De cette forte la folitude , qui 
/dans leur premier defiein avoir 
feulement protégé leur fuite , de-* 
vint en peu de temps leur éter- 
nel afyle ; & depuis , l'odeur de 
leurs iaints exemples attira tant 
d'autres Solitaires après eux , que 
les déferts dépeuplèrent les Villes, 
& les Villes déferterent pour 
mieux peupler les Déferts. 

, Ce fuç <fc>ac un heureux hazard ; 
fie non pas une expreffe délibéra- 
tion , qui donna lieu dans le com* 
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•mencement , au faine Anftixm des 

JReligteax i<'te'r<m fie peut pas 

jniar que 1* crainte de^nourir *)fea 

Jaic été comme la mère , ^quoique 

4a volontié^fefeknMWife 6n<m^sé 

jcomme la^noupiee. Je parie, de 

rla'Salkude entière & perpétuel- 

-le : cat 4a- retraite »pôur un temps 

-feulement* &èté confeer ée par toat 

cce qu'il y a de feint aiumoftde , 

*«n tap^fomiede'M^fè^^EUe 

.^8£ de"* Saint ^Jçgn : Baptifte ^ ! de *io- 

« cre Seigneur jtëfus^lmft^tnêmé ; 

^u iieu <jue «cetteTéparàtien ex«ê- 

•too & pourtoute la vie i non 'feulè- 

- «rentra jamais -été de la-néeék 

>éré^de fekit ;*ftoi? encore elle -peut 

^ <êtr e* 'de *péf itteiîfe -. coriféqiiencë , 

'>ii .dtle itfëft «xtraordinairemeiit 

. irilpiréè de'T^ieu.'iEHe n'a-ni *u- 

•citn commandement , ni auewi 

confèî^danVFEvangîle: il la fiait 

^tsiêm&^a tang nfcs entreprises 

-ébanges- des Stytttes., tics l$e- 

itlas $ sdes-Enbhaîhés , l & des -au- 
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toucfc Urif<ftrn*y&ts limaft. *T£fr 
xres prodigesride' rigueur &d& pént- 
•cendeL/qui fwitxiécritsdatts les Hi- 
•Itairefs de Tfaéodoret , de Symeon 
*Mecaphf afte 5 d^Ev^gnèus v ^& des 
iaivttesEâriv^msNGrecSiiSc 'Latins. 
-De cette fëcomten fou rce on a^ vu 
.fortin aboridatnmenc çe&> différen- 
-jfces ëfpèces ide j Religions , qui 
~povip être plus > fociables &c plus 
-adoucies , n'ont pas foiffé *Wtéri- 
•^terde leur esprit, .Et vct^mnne de 
( la vie ieparée ils ont ; paiTé dans 
'. une autre où.Sls ont^u^plus de 

coïrrmuBidatiôn ientt!eux , \on a 
*vii~fe former ^s Cœrànunau tés 
• de. phafieuFs forces :de^ perfonnes , 
< doflt -on apremiiîTenJient examiné 

'Selon la rjd6ïl:rine r des 3 anciens 

- Gcnlcilès, leserfan* ©àtrofeat daiis 

. Ie*Mon£fteres >>ou côïmney étant 

offerts par : la i dévotion % de * leurs 

i pôpens , roter omme ~ y ' ëtant > ap- 

r t de leur propre volonté. L'une & 
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l'autre de ces deux manières font 
rapportées dans le quatrième Con- 
cile de Tolède , au canon 48. Mo- 
nachum atk faterna devoti* , dut 
fTQprm frofeffie fuit. Maiscequi 
a caufë de l'étonnement aux pet- 
.fonnes curieufes de l'antiquité , 
font les paroles qui fuivent immé- 
diatement les premières : Jî>uid- 
quid herum fuerit alligdtum, t*- 
nekit : preinde Ms ad mundum rt- 
vtrttndi inttrciudimus ddïtùm , 
& imncs dd fcculum interdicimus 
regrefus. Car il fembleroit , au 
fens qu'elles contiennent , que les 
Pères alors étoient les fouverains 
arbitres de. la condition de leurs 
enfans ; & que lor%ftls les 
• avoient . voués, à Dieu ,' & préfen- 
tés aux Mouafteres , il n'étok 
plus au pouvoir des enfans -de ré-* 
fifter à cette destination. 

Ge.Çopcile fut tenu au temps 
qjae les ,\£ifigoths s'étoient fen- 

.. dus 
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dus maîtres de l'Efpagne & d'une 
partie .des Gaules , & il a beau- 
coup de conformité avec le dix- 
neuvième Canon du cinquième 
Concile d'Orléans , qui fut tenu 
dans le fiécle précédent , 1 or (que 
les Francs occupoient les Gaules &c 
une grande partie de l'Allemagne. 
C'eft là que les Pères de ce Concile 
avoient déjà fait la diftin&ion des 
filles qui fe confacroient volontaL. 
rement à la Religion y d'avec cel- 
les qui lqi étoient préfentées par 
leminiftere de leurs Parens. 

Cette coutume fut établie fur 
, l'exemple de la confécratibn de 
Samuel & de plufieurs autres faints 
perfonnages , dont les Ecritures & 
la tradition font mention; Dans 
l'Hiftoire de l'Eglife elle a été au- 
torités de temps en temps par les 
Papes & par les Conciles parti- 
culiers ; & elle tire fon origine 
de la Règle de S. Benoît , qui fut 
apportée en France par S. Maur 
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en l'année 544. C'eftf cette Règle 
qui prefcrk les cérémonies donc 
les pères & les meces doivent fe 
fervir au jour de la préfentation 
de leurs en&ns, félon la diffé- 
rence des conditions. Les pauvres 
étokrtt traités d'une autre maniè- 
re que ktf riches, & les nobles 
que les toeuf iers : & l'on Voit en- 
core dans les Auteurs les formu- 
laires qui en ont été dreflfés fur 
l'article 5 9 , lorfqu'il* oht irait ou 
àes commentaires for la Règle y 
ou qu'ils ont curieufement re- 
cherché les anciennes Chartres des 
Mbnafteres. Et bien que cette pra* 
tique ait été répandue dans les 
lieux oà la Règle de S. Benoît a 
été en plus grande vénération * 
néanmoins il eft certain qu'elle 
n'a pas été introduite générale* 
ment dans les Eglifes loit d'O- 
riçnt^ foit d'Occident. Le quatriè- 
me Canon du fixiéme Concile de 
Conftantinople fert dunfuffifant 
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témoignage pour établir cette vé- 
rité. En «ffet il défend d'admet* 
tac les enfotts dans les Monafteres, 
torîqa'ils n'ont pas encore atteint 
Tâge de dix ans accomplis : & les. 
Pères du Concile avouent que par 
cette condefcéndance , ils fe re- 
lâchent de Tauftérité de la Règle 
de S. Bafile , qui ne permettoit 
pas aux filles de fè confacrer à 
Dieu avant Tâge de dix-fêpt ans. 

S. Gefaire Archevêque d'Arles 
a fait une Règle pour les Reli- 
gieux , & fon nom eft célèbre 
dans l'antiquité parmi les Réforma- 
teurs des Monafteres : cependant 
dans te Concile d'Agdeoù ilpréfi* 
da , & où tes. Evêquçs de dc-là la 
Loîre fe trouvèrent aflèmibiés en 
très-grand nombre r il défendit de 
donner le voile aux filles avant 
Tâge de quarante ans achevés , 
qallque recommandes qu'eL 
les fufTent d'ailleurs foit par l'é- 
preuve de leur vertu , toit par 
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l'exemple de leur bonne vie. San* 
tfimoniaks , d;t le Canon 19 % 
quant urnlibet vit a earum & mores 
frobati fint > ante annum atatis 
fu£ quadragejimum non velentur. 
Le Concile de Fribourg affemblé 
en Allemagne rapporte Tu/âge d'A- 
jfriqvic , & en particulier celui de 
Carthage dans le Canon 24 , par 
lequel il étoit expreflement or- 
donné de ne point voiler les filles 
avant lage de vingt -cinq ans. 
Burchard de Wormes & Yves de 
Chartres ont pris foin de recueillir 
ces Canons dans la compilation 
de leurs Décrets. Antonius Au- 
guftinus Archevêquç deTarragone 
a extrait du Pontifical Romain 
la coutume de l'Eglife de Rome. 
Elle porte que lorîque Léon éta- 
blit un Monaftere dans l'Eglife de 
S. Pierre , il défendit de voiler 
les filles avant l'âge de quarante 
ans. 

Les plus fçavans Canoniftes ont 



totich. la riform. des MonaÛ. 197 
cherché les moyens dans jéur es- 
prit, pour accorder ces pratiques 
différences : & bien qu'ils foienc 
dans ce fentiment-, que la difci- 
pline des Eglifes n'a jamais été 
uniforme dans les premiers fié- 
cles , fur le temps des profeflions 
monaftiques , ils font en peine d'a- 
jufter la liberté des enfans avec la 
deftination qu'en faifbient les Pe-* 
res à la condition refigieufe. Ils 
ont dit que la puifTance des pa- 
rens ne s'eft jamais étendue fur 
eux que jufqu a l'âge de puberté ; 
qu'après ce temps ils ont été li- 
bres ou de choifîr la profeflion 
monaftique , ou d'embrafler la con- 
dition du mariage : que les Ordon- 
nances des Eglifès qui impofent 
aux enfans la dure nécefïité de 
relier dans les Monafteres après la 
eonfécration de leurs parens , ne 
font que des Ordonnances con- 
ditionnées; qu'elles fuppofent dans 

les enfans une confirmation volon- 

1» • . 
nj 
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taire de cette deftination pater- 
nelle , après qu'ils font parvenus à 
l'âge de difcrétion : qu'enfin la 
rigùeu* qu'on a exercée contr'eux 
dans tàfat de Monafteres de Saint 
Benoît, où la difcipline monaf- 
tique étoit dans fa force , étoit ou 
la marque de leur perfévérance , 
ou le châtiment de leur lâche di£ 
•fîmulation^ 

Gela n'a pas empêché que plu- 
sieurs Conciles n'ayent eftnné à 
propos de donner plusd'éclaircifie* 
ment à cette matiere,&d'affranchir 
les enfans de l'appréhcnfion de la 
fer vitude. Ils ont cru qu'en agiffant 
de la forte ils pourvoiroient tout 
à la fois à l'abus des faufles inter- 

{>rétations que l'on donnoit aux 
oix de FEglife , & à la liberté des 
jeunes gens. Cela fc trouve par- 
faitement expliqué dans le fixié- 
me Canon du dixième Concile 
de Tolède , fi l'on ajoute foi aux 
exemplaires les plus corre&s. Il 
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ne permet pas aux Pères d'en- 
gager leurs enfkos dans la profef- 
fion monaftique , avant qu'ils 
ayent atteint l'âge de dix ans. Ce 
n'eft pas que fi l'on en veut croire 
tant Yves de Chartres que Gratian 
dans la compilation de leurs Dé- 
crets , le premier n'eftime que ce 
Concile demande en eux rage de 
douze ans ; & le fécond , de qua- 
torze : mais tous conviennent que 
dans ce temps il les affranchit de 
la fujetion paternelle pour les ren- 
dre fouverains arbitres du choix 
de leur condition. 

Et bien-que l'Empereur Char- 
lemagne ait fait recevoir dans les 
pais de fa domination la Règle 
de S. Benoît , pour la faire pré- 
valoir à toutes les autres Règles ; 
ce n'a pas été toutefois fans y faire 
apporter par les Conciles quelque 
eïpèce de tempérament , afin d'en 
modérer la rigueur. En effet celui 
de Mayence, qui fut tenu fous 

I iv 
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fon règne par la plus grande par- 
tie des Evêques d'Allemagne , fit 
un Décret tout femblable à celui 
du. dixième Concile de Tolède : 
& Grégoire IX. à inféré ces pa- 
roles dans (on Décret au chapitre , 
Nu/lus de Regularibus. Nullus ton- 
deatur y difent-elles , ni fi in légiti- 
ma dtate , & ffontanea voluntate. 
€>: Ces deux conditions ont été dé- 
clarées effentielles aux vœux de 
la Religion ; elles ont été approu- 
vées par Clémeiit III. & Alexan- 
dre III. les a confirmées , félon 
l'opinion de Gratian , en deux ce* 
lébres endroits de fes écrits , dont 
l'un eft inféré dans les feints Dé- 
crets , & l'autre dans le Concile 
4e Latran au titre 31. 

Ces quatre grands Papes ont re- 
marqué avec beaucoup de pruden- 
ce, que la ferveur des premiers 
temps pourroit infenfiblement dé^ 
générer en une efpçce de tyran- 
nie i & ils ont eu raifon d'appré- 
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hender que la Majefté Divine 
eût en horreur ces >4&imes con- 
traintes , auflî-bien que leurs pro- 
feffions forcées. Et comme il Jeur 
eût été trop difficile de paflçr fi 
promptement d'une extrémité à 
l'autre , fans garder quelque tem- 
pérament mitoyen , ils ont réglé 
Tâge des profeflions fur celui des 
mariages , & ordonné que les fil- 
les ne les pourraient faire qu'à dou- 
ans, & les garçons qu'à quatorze. 
Cette Règle a été depuis infe T 
rée dans plusieurs chapitres des 
Décrétai es > foit que cet âge ait 
étp confidéré comme celui où la 
lumière de la raifon commeqce. à 
paraître & prendre force , (bit 
qu'on ait voulu introduire pac 
cette pratique quelque forte de 
conformité avec le mariage cor- 
porel & le mariage fpirituel . Car 
bien-qu'il y ait une notable diffé- 
rence entre deux conditions fi é- 
loignées Tune de l'autre ; néan- 

. Iv 
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moins la twbtiïité 4e l'Efprit hu- 
main s'eft efforcée 4e tout tem* 
à rechercher ces fortes d'analo- 
gies. 

On a excité 4e cette Règle 
ceux qui faifoient leur demeure 
dans les Mes , pour «reculer leur 
profeflion à I$ge de dix -huit 
ans , & cela eft marqué aux Dé- 
crétales dans le chapkre j^*/* *#- 
y* //> , à caufe 4e l'intempérie de 
l'air qu'on refpirok dans ces ha* 
bitatkms fauvages. 

Mais d'autant que l'expêrieo- 
ce a fak reconnoître les défor- 
mes qu'avoit caufé dans llïglife 
la trop grande précipitation des 
^weux, le Concile de Trente en*, 
treprk d'en arrêter le cours , ei* 
déclarant inhabiles de les faire 8e 
les mâles fie les filles avant l'âge 
de feize ans accomplis. 
^ Fra-Paolo & le CardinalPalIa- 
ricin 'racontent dans leurs Hîftoi- 
tes que cette matière fut balan- 
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çée entre trois opinions dHïëreo- 
tes. La première alloic à laifler 
ies chofes au même état où elles 
étoient avant le Concile , pour 
mieux entretenir les rapports qui 
s'y rencontrent entre les temps 
des profeflions , & celui des ma- 
riages. La feconde vouloit recu- 
ler les vœux jufqu à l'âgé de dix- 
huit ans achevés , p&ur leur don- 
ner plus de poids & de maturi- 
té : mais celle des Archevêques 
de Grenade êc de Pragues préva- 
valut , comme pour fervir de tem- 
pérament entre l'ufage & l'a- 
bus. 

Cela n*a pas empêché que plu- 
sieurs Ordres àes Religions des 
plus aufteres n'ayent fait ou prati- 
qué d'autres Reglemens touchant 
les tems des profeflions. Les Capu- 
cins n'admettent les Clercs au 
Noviciat qu'à l'âge de dix-fepc 
ans , & les Laïques qu'à l'âge de 
dix-neuf. Les Minimes n'en re- 

Ivj 



Z04 Réflexion fur P Edit 

* coi vent aucun avant l'âge de dix- 
huit , non plus que les Cordeliers 

• Conventuels de S. François ne 
donnent point l'habit aux Clercs 
avant celui de dix-neuf , ni aux 
Laïques avant l'âge de vingt-cinq 
ans. Les trois Ordres du Royau- 
me affemblés aux Etats d'Orléans 
réfolurent dans l'Article 19. quel- 
que çhôfe de femblable. Ils dé- 
tendirent aux Pères , aux Mères , 
& aux Tuteurs , & à toutes au- 
tres* perfpnnes prjépofées à l'édu- 
cation des enfans , de permettre 
Japrofeffion des filles devant l'âge 
de vingt ans , & aux mâles avant 

' celui de vingt - cinq ans accom- 
plis. Mais comme le Royaume fut 
déchiré depuis ce temps - là ent 
deux faâipns différentes > cette 
ordonnance fut révoquée aux 
Etats de Blois par la jaloufie & 
l'autorité d'un des partis : & il 
n'y a préfentement que les Evê- 
qijçs dûëment affemblés y qui fou& 
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la puiffante prote&ion du Roi purf- 
fent faire fur ce fujet un Règle- 
ment convenable. 

Us le v peuvent & le doivent 
pour plufieurs raifons. 

Premièrement on ne fçauroit 
nier que la précipitation des vœux 
ne foit fa mère des vices , & la 
fource de lafainéantife, pour me 
fervir des termes de l'Edit. De-là 
procèdent les défordres des Cloî- 
tres , les appoftafies fcandaleu- 
fés j les mariages défordonnés , 
les retours au fiécle y les difFen- 
fions des familles , & plufieurs au- 
tres abominations fi honteufes > 
qu'il eft beaucoup plus avanta- 
geux à la Religion de cacher que 
de découvrir. Il faut donc , s'il 
eft poflible , étouffer cette mal- 
hcureufe mère , & tarir cette fu- 
nefte fource. par un moyen qui 
affure tout enfemble & la liberté 
des hommes, & l'honneur de la 
profeflion monaéique.' Or il çfl: 
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confiant qu'en reculant les vœux 
des mâles à l'âge de vingt - cinq 
ans, & ceux des Ailes à l'âge de 
vingt par une Ordonnance bien 
concertée , on peut arracher de 
l'Eglise la racine de ees vices , &c 
bannir l'oifiveté du Royaume. £n 
effet <que £on confolte tant qu'en 
voudra les oracles des Conciles 9 
& les écries des Saints Pères de 
l'Eglife , Ton trouvera que l'origi- 
ne de ces -défcrdres vient du peu 
de foin que Ton apporte ordinai- 
rement à distinguer les Sujets foin- 
cernent appelles à la vie religieu- 
ie , d'avec ceux qui 4 9 y laiflfent 
entraîner par ignorance , ou par 
d'autres considérations tempora- 
les. Et par confëquent quelle pré- 
caution plus certaine choifira-t'on 
contre le défaut de la vocation y 
que celle d'un âge plus mûr & 
plus avancé , où la connoiilance 
eft plus parfaite y l'efprit plus af- 
fermi,, les résolutions plus entières î 
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En (èoond lieu les Evêques ne 
^dmic réûfter à l'emploi de ce 
moyen 3 que par l'une de ces con- 
ûdéracions : ou parce que l'Ordon- 
nance qu'ils feront nauroit pas 
toutes les conditions néceflaires 
-pour l'établi (Te ment d'une bonne 
loi $ ou parce qu'elle outre-paflè- 
*ok les bornes de leur pouvoir. 

La première de ces raifons ne 
*§oit pas faire d'impreflion (iir leur 
efprit , d'autant qu'elle eft bieD 
fondée en raifon. 2. Elle eft con- 
venable à la Religion , & >même 
à la difcipline âes Ordres les plus 
«ufteres. 3 . Elle eft appuyée fur la 
juftke , en ce quelle peut (ervic 
tTinftrument pour rétablir dans les 
Mônafteres la vocation réligieu- 
iè. 4. Elle eft praticable (bit par 
elle-même > fok par la (âge ad- 
tniniftration des Prélats, y. Elle 
eft utile 8c néceffaire afin<Tarrcter 
ie cours des défcrdres qui fcan- 
dalifent les hérétiques y Se qui 
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choquent les fidèles. Enfin elle a 
pour objet le bien commun , d'au- 
tant qu'elle peut fervir tout à la 
fois d'ornement à l'Eglife & de 
fupport à l'Etat. 

Ils doivent être encore moins 
arrêtés par la féconde confidéra- 
tion. En effet les Evêques oat 
pouvoir de faire des loix dans 
leurs Diocéfes , les Conciles pro- 
vinciaux dans leurs Provinces, & 
.les Affemblées du Clergé dans tou- 
te l'étendue du Royaume , pourvu 
qu'elles ne contiennent rien qui 
foit contraire ou aux conftitutions 
générales , ou aux coutumes de 
TEglife univerfelle , qui font ap- 
prouvées & reçues. Or il eft cer r 
tain qu'il n*y a point de loi gé- 
nérale , ni de coutume univer- 
felle dans l'Eglife , qui ordonne 
qu'on laiflera la liberté aux en- 
fans de faire des vœux au-deflbus 
de vingt-cinq ans pour les mâles y 
S>C de vingt ans pour les filles* 
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Premièrement on ne peut allé- 
guer une coutume univerfelle, 
puifque le contraire eft pratiqué 
par l'ufâge & par les ftatuts de plu- 
sieurs Ordres Religieux 1 & que fé- 
lon le fentiment des Do&eurs, une 
réfiftance de cette nature peut tou- 
te feule empêcher l'établifTement 
de la coutume : il ne relie donc 
plus qu'à prouver que ce moyen 
né répugne pas aux Conftitutions 
générales de l'Eglife , & c'eft une 
proportion qu'il eft très -facile 
d'établir. 

Toutes les conftitutions Ecclé- 
fiaftiques qui ont été faites fur cet- 
te matière , peuvent fe divifer en 
trois clafles ? ou de celles qui ont 
précède le Pape Alexandre III. 
ou de celles, qui l'ont fuivi jus- 
qu'au temps du Concile de Tren- 
te , ou de celles qu'a fait ce Con- 
cile dans la feflion vingt-cinquiè- 
me. Les premières font toutes dif- 
férentes , félon la diverfité de la 
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«discipline des Provinces : & fi 
quelques-uns ont avancé les vœux 
à dix, à douze, ou à quatorze ans ; 
d'autres les ont reculés en divers 
lieux jufou'à quarante ans , & plu- 
sieurs jusqu'à vingtrcinq. Par les 
fécondes les vœux font déclarés 
nuls , lorsqu'ils (ont faits par les 
enfans avant qu'ils foient parve- 
nus à l'âge de puberté; mais on ne 
voit en aucun endroit qu'elles les 
convient de les profefïer auffi-tôt 
.qu'ils font arrivés en cet âge. En- 
fin les dernières les déclarent nuls, 
lorfqu'ils font faits avant l'âge de 
fbize ans accomplis; fans que néan- 
moins elle exhorte les fidèles de 
les profefler à cet âge , où la rai- 
fon eft encore foible , & les ré- 
solutions incertaines. Audi par un 
fagecetopérataent de prudence , le 
-Concile ne preforit aucun temps 
au-delà de feize années, auquel 
on (bit obligé de faire des vœux : 
& cette prudente précaution , qui 
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n'altère ni les Regjemens 3 ni les 
Coutumes des Ordres Religieux , 
confçrw en même temps aux Evo- 
ques la libre difpofition de leurs 
Ordonnances. La Congrégation 
des Cardinaux prépofés par le S. 
Siège à ^interprétation de ce Con- 
cile, en a fak en ces propres ter- 
mes une déclaration authentique : 
Jï>*ed fi Religienis inftitut* ftus 
tcmftris rtéjmrant , Concilium non 
rtpHgnAt -, éjttiffe qutd non diffo- 
nit ut prefcjjto fiât anno décima 
ftxto % jednt non pojfitficri aniè , 
ftd fefi. 

Et certes quelle apparence que 
le pouvoir des Evêques foit moins 
étendu fur cette matière , que ce- 
lui ou des Généraux des Ordres , 
ou de leurs Chapitres affemblés , 
ou <le leurs Congrégations pro- 
vinciales ? Cependant il eft très- 
conftant que le Ion leurs ufeges 
particuliers ou leurs différens Sta- 
tuts ils reculent la. profeffion des 
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voeux à teîage qu'ils èftiment à 
propos , au-delà des feize portés 
par le Concile. Et bien-que les 
plus fçavans Canoniftes foient 
dans cette opinion , que l'autorité 
de leurs ftatuts ne s'étend pas 
jufqu'à mettre la nullité dans les 
vœux , lorfqu'ils font faits après 
l'âge approuvé par le Concile de 
Trente j toutefois aucun deux ri'a 
mis en doute jufqu'ici que les pei-r 
nés qu'ils ordonnent contre les 
prévaricateurs de leurs Regle- 
mens r ne foient légitimement îm- 
pofées. Comment donc priveroit- 
on les Evêques d'une iemblablô 
puiffance? 

Je dirai davantage : non feu- 
lement l'Eglife n'a pas reftreinc 
leur puiflance par l'autorité de Ces 
Canons, mais elle a commis cette 
conduite à la difcrétion de leur 
prudence, avec cette condition 
toute- fois qu'ils ne pourroient pas 
permettre la profeffion des vœux 
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devant l'âge qu'elle a déterminé , 
par Tes Règles , félon les occafions 
différentes des temps , des per- 
fonnes & des lieux. Le quarante- 
fixiéme Canon du fixiéme Con- 
cile de Conftantinople le marque 
fi expreffément , qu'après cela il 
a'eft pas permis d'en douter. Com- 
me il eft , dit - il , très - falutaire 
d'abandonner le tumulte du mon- 
de pour s'attacher entièrement au 
fervice de Dieu , il né faut pas 
admettre ceux qui choififfent la 
profqffion monaftique , fans avoir 
auparavant bien examiné la véri- 
té de leur yocatipn. Que donc ce- 
lui qui fe veut foumettre au joug 
monaftique , rie foit pas moins âgé 
que de dix ans , lorfqu'il entrera 
en Religion , fauf à fon Evêque 
d'en différer le tems félon qu'il 
eftimera plus convenable > gui 
trgû moHAchicum jugum eft fubi- 
turus , ne fit minor quàm decem 
annorum natus s ejus quoque rei 
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ex4mi#Atime in PrtfiUis arkitrU 
Jh*> an 4Hgtri ttnqus , c$nduci~ 
bitms txiftimr ad imrodnftiênem 
& conflit Mion cm in <vita mtntfti- 
ca. En effet, ajoûte-t'il , puisqu'il 
eft dans la pleine liberté des Evo- 
ques de recevoir tes Diacone&es 
à Tâge de quarante ans 9 encore 
que les Apôtre* ayent confeiiié 
de ne les admettre àcette fonâion 
qtf à l'âge de foixante : pourquoi 
ne feroit-il pas en leur difpofi- 
tion de reculer le temps des pro- 
feffion^ après l'âge de dix ans , 
bien que S. Bafile par fa règle les 
admette pour l'ordinaire à l'âge 
de dix-fept ans ? 

Que fi le Concile de Trente 
ne s'explique pas fi précifément 
en leur faveur , on peut dire qu'il 
en approuve la pratique , lor fqu'il 
n'a pas voulu la détruire par une 
Ordonnance contraire , & cela 
eri foivant cette fameufe régie 
de Droit ,. qui porte que les an- 
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ciennes loix fubfiftent dans leur! 
entier , lôrfque par les règles po£ 
térieures elles ne fouffrent point 
de dérogation. Je n'ignore pas que 
l'autorité de ce Concile , qui fut 
tenu dans le Palais de l'Empereur 
long-temps après celui de Con£*pî 
tantinople,, a trouvé dans l'Egiife 
d'Occident une très-grande con- 
tradition : mais outre que 1 on 
pourroit dire en général r qu'elle 
n'a pas manqué # de défenfeurrs t 
pui%ie le féptiéme Concile gé- 
néral s'en eft déclaré Tapproba- 
teur ; on ne fçauroit reprocher au> 
Canon dont il s'agit , qu'il ait été 
expofé à la cenfure : & partant 
on ne fçauroit contefter qu'il ne 
{bit en la difpofkioa des Evê- 
ques de régler les temps des vœux 
après l'âge de feize ans accom- 
plis , par l'autorité de leurs Or- 
donnances. 

Mais d'autant qu'il naîtrait un 
inconvénient très-confidérable , fi 
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l'Ordonnance qui réglera le temps 
des vœux , ne comprenoit pas éga- 
lement tous les Monafteres du 
Royaume 5 ce qui arriverait in- 
failliblement , files Maifons Re- 
ligieufes dépendantes de la Ju- 
(^iidi&ion des Exempts , neconfpi- 
roient avec les Evêquea pour éta- 
blir cette néceflaire uniformité ; 
il faudra chercher quelque tem- 
pérament qui puifle empêcher cet- 
t^ confufion. Çfela fe peut faire 
facilement , foit par des conféren- 
ces amiables avec les Supérieurs 
des Monafteres , dans lesquelles 
il fera aifé de les exhorter de 
prendre part à ce bien public ; foit 
en leur faifant doucement con- 
hoître qu'on les y contraindrait 
enfin par des peines , en cas qu'ils 
s'y rendifTent contraires par une 
opiniâtre défobéiflance. Il ne fe- 
rait pas mal à propos d'en infé- 
rer un article dans les Lettres 
Patentes deSaMajefté, lorfqu'elles 

feront 
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feront expédiées pour autori- 
fer l'exécution de la réfolution 
des Prélats; car fi les Réguliers 
& fi les autres perfbnnes exemp- 
tes font tenues , nonobstant 
leurs privilèges , de garder Iqs 
fêtes & les jeûnes * les excom- 
munications & les interdits , en- 
core qu'ils n'ayent été ordonnés 
que par la Loi Diocéfaine des 
Evêques ; ii quel propos vou- 
draient - ils faire difficulté d'en 
ufèr de même en cette rencon- 
tre , où l'affectation de la fingu- 
larité oppofée au concours deà 
deux Puirfances, rendrait leur con- 
duite fcandaleufe ? Sa Majefté 
doit tout efpérér de leur pruden- 
ce & de leur affeftion à ion fer* 
vicç. 
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EXAMEN 
D14 fécond Moyen, 

KOn feulement il eft au pou* 
voir des Eyêqpes de taxer 
ïibre des Religie^a^ Rc? 
ligi,eufes dans les Monafteres de 
l/çursDiocéfes,foit qp'ils leur Côient 
fournis > fpit qji'iï^ foient ejcçnjpts. 
de leur jurifdî&ioB : mais encore 
on peut dire qu'il eft de leur obli- 
gation de le faire 7l &, qu'ils, ne 
{çamoient manquer à ce dévoie 
fan$ contrevenir formellement ôc 
aux Canons des Conciles, >} &ç aux, 
Conftitutions de l'Eglife. 

Cet article contient deux par- 
ties. La première , qu'il eft en leur 
pouvoir dç le faire 5 & la fécon- 
de , qu'ils y font obligés. La doc- 
trine du premier point eft claire- 
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facnt expliquée dans les faints 
Décrets au titre des Conftitutions , 
où elle 4eft entièrement rapportée 
au Canon huitième du quatrième 
Concile d'Arles. Ce Concile qui 
fut œnu au temps de l'Empereur 
Charîemagne défend de recevoir 
dans les Monafteres , (bit des Moi- 
lies, foit des Clercs, foitdes Re- 
tigieufes , un plus grand nombre 
que leurs biens n'en peuvent (up- 
porter , (ans les expofer à Pappré- 
lïenfion de tomber dans la pau- 
vreté. Non ampli us , dit-il , fufc /'- 
fidntur in Mvnajltrio Monte h or um, 
âut Ckricomm •, fe# ttiam Puel- 
larum, quàm quot fe regtrt de bo- 
nis Eccleji* abfque fenuri^ pojjint . 
La même chofe a été ordonnée par 
Bonifacevru, dans la Conftitution 
qu'il a faite touchant l'Etat des Ré 7 
guliers. Ceft là que pour afferrîur 
ion Décret en faveur de la clô- 
ture perpétuelle des Religieuses' 9 
il défend ; fous peine de nullité des 
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profeflions , d'en admettre un plus 
grand nombre que leur revenu 
n'en peut nourrir. Et bien que cç 
Décret irritant ait été ou aboli 
par un ufage contraire > ou adoi^ 
ci par le tempérament que le Con-> 
cile de Trente y a apporté , ce 
Concile n'a pas laiffé toutes fois en 
renouvçllant cette défenfe , de s'é- 
tendre fur toutes fortes de Monaf- 
teres & de Maifôns Religieufes-; 
In prxdiùîis autem Monafleriis & 
Domibus tam virorum quam mulie- 
rmn , bona immobilia fojfidcntibus 
<vtl non pojjidentibus , is tanturrt 
numeruf coyjiituatur , ac impofi* 
tttnm conferyeturtfuivelexreddi- 
tibus propriis Mçnaficriorum , <vel 
ex confuetis eltemofynis fojftt com* 
mode Juftefttari. Ces paroles fonc 
extraites du titre des Religieufes 
& des Réguliers , de la Seffioa 
vingt-cinquième, 

Ceft par cette raifon que la 
Congrégation des Cardinaux pré- 
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Jfofée pour rinterprécation de cd 
Concile , â répondu aux Réguliers,. 
lôrfqu'ils l'ont cônfultée Ià-deflus , 
que la taxe du nombre des Reli- 
gieux , même dans les Monafte- 
fes exempts > appàrtenoit à leurs 
Supérieurs & à l'Evêque Diocé- 
fain. Et afin que cette déclara- 
tion fût plus folemnellement au- 
* thorifée , Grégoire XIII. en a 
confirmé la M-éfblution par une 
Çonftitutiôn générale. Depuis ce 
temps*là les Papes Clément VIII. 
Paul V. & Urbain VIII. en ont 
tenté l'exécution dans toute l'é- 
tendue de l'Italie : & Innocent 
X. en l'an 1*646. fuivant les tra- 
ces de fes prédécefïeurs en a con- 
fommé l'entreprife. Première- 
ment , il fe fit apporter un état 
général du revenu des Maifons par- 
ticulières , fur lequel on fit déduc- 
tion des charges, tant ordinai- 
res qu'extraordinaires. En fécond 
lieu il fit défenfe par provi- 

Kiij 
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fion , de recevoir des Novice» 
dans les Monafteres ,, & cfadmeD- 
tre à la profeiTion ceux qui a voient 
été reçus , jusqu'au temps qu'il eut 
donné à fon règlement l'entière 
perfeâion* En troifiéme lieu 3 
taxa le nombre des Religieux que 
chaque Maifon ' pouvoir entrete- 
nir iur le pied aes rentes ou des 
aumônes qui compofoient fon re-* 
venu annuel, Aia(i il accomplie 
|>our la gloire & pour rhonnectr 
de TEglife > ce que Ces prédéeek 
feurs avoient commencé , & n'a- 
voient pu achever. 

]La féconde partie de cet arti- 
cle n'eu pas auffi moins confian- 
te , puifqu'il eft de ToW^atiott 
des Evêques non feulement 4e fai- 
re obferver en général toutes lçs 
Conûitutions Eccléfiaftiques félon 
rétendue de leur pouvoir ; mais en- 
core que dans ce cas particulier 
ils y font fpécialement engagés 
par les termes du zz. Chapitre ai 
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titre des Regaîiets dans là vingt- 
cinquiéme Seffion du Concile de 
Trente. Àinfi ils fktisfercfht leur 
confciéttce >, & procureront le 
bien public ^ lorsqu'ils y tien- 
dront exactement la main par la 
rigueur de leurs Ordonnances, 
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Du troijîéme Moyen, 

CEt Article pourvoit à l'abus 
de la fiiftonie qui fe prati- 
que ordinairement dans les Mo- 
naftetes où Ton donne $1 Ton re- 
çoit de Tàrgent pour là réception 
des Religieux, En effet il eft bien 
plus facile dé Pabolir par l'autori- 
té des Evêques , qu'il n'eft aifé à 
leur eonfcience aen tolérer la. 
corruption qui s'éft répandue dans 

tes derniers temps. Pour cet effet 

Kir 
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ils feront obligés d'ordonner <jull 
ne fera accordé aucune dot devant 
pu après la profeflion, fous quelque 
prétexte que ce (bit, à peine de pu- 
nition exemplaire des Supérieurs 
& des Supérieures^ Ton fubftïtue- 
ra dorénavant à fa place des dots , 
de (impies penfions viagères diffé- 
rentes , félon la néceflité des per- 
sonnes & des lieux. 

Cette pernicieufe Êoûtume a 
été reprouvée de tout temps par 
l'autorité des Conciles & particu- 
liers & généraux; il faudrait tran£ 
crire des volumes entiers fi Vonr 
vouloir entreprendre d'en recueil- 
lir les Décrets. Le 19 e . Canon 
du feptiéme Concile général or- 
donne qu'on chafle une AbbefTe 
de fon Monaftere , & qu'on la 
mette au rang de (impie Réli- 
gieufe, (i elle fe trouve convain- 
cue d'avoir pris ou .demandé de 
l'argent pour la réception des fil- 
les dans (on Monaftere. Et bien 
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qu'il paroiffe ne pas improuver 
lu&ge des dots , non plus que les 
autres préfens que les parens of- 
frent volontairement aux Maifons 
Religieufes ; il ne laifle pas de 
condamner rigoureufement la li- 
cence des pa&ions. Lé Concile 
de Francfort , & l'Empereur Char- 
lemagne ( dans fes Capitulaires , 
défendent la même chofe ; te 
Alexandre III. déclame fi forte- 
ment contre cette nouvelle intro- 
du&ion , qu'on ne fçaurdit s'ex- 
pliquer plus expreflement pour en 
défapprouver la coutume. Plufieufs 
Conciles Nationaux l'ont fou- 
droyée par leurs anathêmes; & le 
Pape Innocent III. en a condam- 
né la corruption dans le Concile 
général de Latran. Les Saints Dé- 
crets tiennent le même langage 
au titre de la fimonie compilé 
par Grégoire IX. Et lans qu'il foie 
befoin de faire mention de ht 
mémoire de Paul III. & de 3u~ 

Kv 
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les IIL qui ont eptrepris par leur* 
Bulles la réformatkm de ce dé* 
Tordre : il ne faut qu'avoir devant 
les yeux le feiziéme Chapitre dut 
Concile de Trente, au titre des 
Réguliers > pour y voir la coo* 
damnation & le défaveu de «e* 
uftge ; Xtq»t , dic^il > anttprofcf 
ffomm excepta <vi&u •& ve/Htm Nû~ 
vitii vti Htviti* i Ulus temptri* 
q** in pr$b*thm efi \ quocumqui 
pretcxtu 4 péttnttltts vel pripin- 
qnis , 4ë$ çnrAtûtibtÊS^ ejus Mvruf> 
ter h éHquid ex ¥*pds ijut tribu*» 
fffy nt h*c *ctafi*nt éiftedert n*> 
qutAt. Et enfuite il ajoute y qmim 
fâtius prteepit finit* Synêdus fuh 
d9£tbcm*tis pmna, imtibus & reci* 
fient ii us , ne h*c uilê modo jfa£» 
Et enfin il conclut ce Décret et* 
des termes par kfquels il com- 
mande à tous les Evoques de* 
tenir les main à fon exécution: 
Jtytd nt ttëtï fiât y Epifcûpiè* 
iti4m fer cenfuras EsclefiaftitAt y 
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J! Vf us fuerit , camfdUtK 

Je içai bien que tes Cafuifte* 
modernes ont trouvé des diftino 
tions accommodantes pour éluder 
la force de ces Décrets par leurs 
faufles interprétations. Ils tom- 
bent d'accord que Ton ne peut 
fans une paâioft fimoniaque rece- 
voir ou donner de l'argent pouc 
le prix ni en confîdération des 
voeux , d'autant que l'état de la 
Religion eft de fa nature fpirittrel , 
& qu'ainfi ce fetoit agir contre la 
Loi de Dieu & l'intention de l'E- 
glife, que de le faire entrer en 
commerce. Mais qu'il n'cft pas 
défendu par les Canons* fuppo- 
fé qu'un Monaftere fok demis l'itm 
digence , de prendre ni de don*- 
nef de l'argent pour la nourritu- 
re des Religieux. Mais comment 
accorder cette résolution de cons- 
cience avec toutes les lolx Eeclé* 
fiaftiques ; s'il eu défendu aux Mo 
nafteres d'admettre un plus grand 

Kvj 
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nombre de perfbnnes que n'en 
peut foûtenir le revenu annuel i 
Comment dira-t'on qu'il foit per- 
mis de prendre ou de donner de 
l'argent pour là nourriture des 
Religieux ? En effet fi Ton fup- 
pofe que les Maifons Religieufes 
n'en doivent jamais recevoir au- 
cuns qu'ils n'ayent de quoi les en- 
tretenir : par quel titre & fous quef 
prétexte aura-t'on recours à cette 
aflïftance extraordinaire > N'eft-il 
pas vrai que les Monafteres foi- 
vantjeur inftitution , ont été fon- 
dés & dotés par tes Fidèles , afin 
d'y recevoir gratuitement les per~ 
fbnnes qui s'offriront à Dieu 
pour lui être confacrées par les 
vœux ? Donc exiger de l'argent 
pour leur nourriture, c'eft violer 
ou l'intention der£glifè,-ou l'info 
titution des Fondateurs ; c'eft ren- 
dre vénal & expofer au commer-' 
ce tout ce qui eft de fairit & de 
fpirituel dans la profeflion mona£ 
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tique : c'eft ou s'ekpofer à une 
paftiort illicite & honteufè ' i ou 
donner 1'duvcrture à Tinfraftiori 
de toutes les Ldix Eccléfiaftiques 
qui règlent le nombre des Reli- 
gieux à proportion de leurs fa-» 
cultes. 

Mais quoi/lira-t-on, bien que le 
Mariage (bit un Sacrement,& quil 
ne pu i fie jamais été permis d'en 
corrompre la pureté par aucune 
pa&ion illicite y on fépare toute- 
fois fans crime ce qu'il y a de 
temporel d'avec ce qu'il contient 
de fpirituel , & il eft permis de 
recevoir une dot , tant pour l'en- 
tretien de la femme que pour la 
nourriture des enfans : pourquoi 
donc pour une nourriture toute 
fèmblable ne fèra-t'ii pas loifi- 
ble de prendre & de donner de 
l'argent pour la nourriture des 
Religieux , fans éxpofer ce qui 
eft de fpirituel dans les vœux au 
commerce & à la vénalité l C'effc 
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ainfi que la fubalicé de Fefprhî 
humain confacre la raifor* à fo» 
intérêt , & que pour mieux fatis- 
faire tes paffions 9 elle les élevé 
au ~ deflus des Loix ; comme fi 
cette comparaifbn ne fe détruis 
foit pas d'elle-même f pour peu; 
que Toii y faffe de réftexidn , 
que le Mariage eft un Contrat: 
naturel & politique , expofé pa* 
& première institution à toutes 
les conditions de Ja volonté des 
hommes , devant que Jefas-Chrift 
l'ait élevé à ta dignité de Sacre*» 
tuent. II. a donc été en leur puiCr 
fànce d'y appotfer toutes les clau- 
fes dont s'eft avifë Ja prudence 
humaine , foit pour en diminuer 
le s poids , foit pour rendre la fb«i 
cieté plus agréable. Ceft pat cette 
mifoa que l'Eglife a laàffé à leurs 
(oins de pourvoir aux charges 
du Majriage , qui compofent 
comme la nature du Contrat qui 
içrc de matiete m Sacrement 
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uns & vouloir mêler en aucune 
Hotte des conditions qukile a re* 
tmfeï co leur liberté, II n'en eft 
pas de même de l'état Religieux , 
où l'Eglife fait tout à la fois l'ofV 
fice de mère & de tutrice envers 
ceux qu'elle reçoit dans les Mo- 
nafteres pour les admettre à la 
profeffion dos vœux au temps 
qu'elle leur preferit : ainfi elle 
pourvoit tout enfem We à la nourri- 
ture qu'elle leur fournit Se qu'el- 
le emprunte des libéralités des 
Fidèles y & à la pureté de leurs 
promettes qu'elle accepte gratui- 
tement : & de crainte que l'im«* 
pureté des paâions n'en corrom-* 
pe le mérite & n'en profane 
la fàinceté , elle les défend par 
les Loix , & les proferit par fes 
Ordonnances» 

Que fi on ôppofe à leurs dé* 
fenfes l'autorité dune coutume fi 
contraire , H faut dire que ce tor« 
ce» irapénieux n'a pas encore 
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inondé toutes les patrie* de f] 
glife , &jqu'ilie trouve enebre au- ~ 
jourd'hui plufieurs Monaftere* 
dans le Royaume qui ne fe fonr 
pus laifTé corrompre par les char- 
mes de Tambition , de la pompe 
& de l'intérêt r c'eft pourquoi ce 
fera un ouvrage digne de la pieté 
du Roi & du zélé -xles Prélats 
d'oppofer une forte digue à fon 
cours , au lieu de s'abandonner à 
une fuite de prévarications & un 
enchaînement de maux née e flai- 
res. Que ii la Loi eft une fois 
défendue bi qu'elle rencontre des 
obfervateurs * il ne fera plus per- 
mis à la mauvaife coutume qui 
lui eft contraire , de prendre la 
place de la Loi. Quand on à lé ' 
crédit 'de corriger les Villes , il 
eft aifé d'en avoir le courage : fie 
dès-lors qu^ les Supérieurs des 
Monafteres appréhenderont fur ce 
(ii jet la cenfure des Evêques 5 le 
filence qu'ils ont gardé jufques à 



iûuch. la reform. des Monajt. 1 3 \ 
préfertt, au deshonneur de TEgli- 
fe , ne fera plus pris pour une ap- 
probation. 



EXAMIN 
Du quatrième Moyûi. ■• 

C'Eft une belle queftion paY- 
mi les Dotteurs , fçavoir 
qui des deux eft le plus expé- 
dient pour l'éducation des en fans , 
ou de les élever dans les MonaC 
teres auparavant qu'ils foient ar- 
rivés à l'âge de puberté, ou de 
leur en interdire l'entrée jufques 
à ce qu'ils foient parvenus à cet 

âge. 

Saint Thomas ,. Turrecrematâ 

te plufieurs autres Théologiens fe . 
font rangés de la première opi- 
nion , (bit parce qu'ils ont eftl- 
mé que les premières ixnpreffioiks 
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étoient les plus fortes dans les 
jeunes gens^ Toit à caufe que no- 
tre Seigneur Jefus-Cllrift ordon- 
ne à fes Apôtres de laiffer au* 
petits enfans , la liberté de le 
fuivre 5 foit qu'ils fe fôient fen- 
tis perfuadés par l'exemple des 
mêmes Apôtres , qui élevoient 
les enfans 3 es leur bas âge dans 
la profeflion du Chriftiani/me , 
Ibit qu'ils fe (oient remplis l'ima- 
gination des nobles idées des Sa- 
muels , des Jean - Baptiftes y des 
Antoines , des Hilarions , des Sts. 
Benoîts j foit qu'à l'imitation des 
Jardiniers ils ayent gouré plus de 
douceur & reçu plus de confola» 
tion dans l'élévation de ces jeu- 
nes Plantes. Ainfi fans s'arrêter à 
l'avancement de l'âge , ils fe font 
contentés d'examiner en eux les 
difpofitions de Fefprit, & à pei- 
ne ont-ils attendu que la rai for* 
fut née dans les enfans , qu'il*) 
font confacrée à la vertu* 
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Cependant Saint Antonin 8c 
Sylveftre , bien que Difcinles de 
Saine Thomas ont embraflé l'opi- 
nion oppofée , (bit que l'expérien- 
ce du gouvernement monaftique 
Jes aie emportés au-deflus de tou- 
tes ces considérations , foit qu'ils 
ayent appréhendé dans les enfans 
jdu la fbiblefle de leur compléxion, 
jou la défaillance d'un fi haut mé- 
xite : ceft peut-être fur ce fonde» 
inçnt que la Congrégation des Ré- 
guliers a défendu à plufieurs Or- 
dres de Religieux à Tinftance mê- 
jne de leurs Généraux de recevoir 
des enfans dans leurs Monafteres 
avant qu'ils euiTent 1 âge de quinze 
ans accomjrtis : & Ton remarque 
jdans Ces reg!ftres qu'il a fouvent 
refufé d'accorder la difpenfe de ce 
règlement , tant aux Théatins y 
qu'aux Hospitaliers. 

On fçait auffi que le Pape Pie 
V. avoir projette une Conftkution 
générale > par* laquelle il défe%* 
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doit à tous les Ordres religieux 
d'admettre les enfàns dans leurs 
-Monafteres avant l'âge de dix- 
huit ans/ cju'il ne fut empêché 
de là publier que par la preffan^ 
té follicitatiofi des Procureurs gé- 
néraux des Ordres ; que fà Sainteté 
en renvoya Péxamen à la Con- 
grégation des Cardinaux du Con- 
cile de Trente ; & que le parta- 
ge des opinions en fufpendit l'e- 
xécution^, & partant qu'eft-il be- 
foin d'effrayer les jeunes gens avec 
l'image des clôtures & des autres 
auftérités monaftiques , tandis 
qu'on voit fleurir dans l'Eglife un 
•fi grand nombre de Collèges & 
de Séminaires fainterfîent établis , 
qu'elle a prépofés p8ur leur édu- 
cation* 
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EXAMEN. 
Du cinquième Moyen, 

Bien qu'il paroifle que cet 
Article a quelque force de 
çontradi&ion avec le précédent y 
toutefois il eft très-facile de l'é- 
tablir , &. de les concilier Tua 
avec l'autre. 

Pour ç'efl: effet il faut obfer- 
ver qu'il y. a deux fortes de Mo- 
nafteres dans l'Eglife. Les uns font 
prépofés à l'éducation des enfans , 
comme par exemple les Commu- 
nautés des Urfulines pour les fil- 
les , & des Jefuites pour les gar- 
çons i & les autres n'ont été fon- 
dés que pour y recevoir des Re- 
ligieux à proportion de leurs 
moyens. . On n'a jamais préten- 
du en vertu, dç l'article précédent > 
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exclure les enfans de rentrée de$ 

{>pemiers Mbnafteres, mais fèip» 
emenc de l'encrée des féconds ; 
& c'eft cette diftin&ion très-ré- 
guliere qui donne liea à la diffé- 
rence qu'il faut faire des Maifons 
2 ai jufqu a 1 âge de quatorze ans 
îulemenc doivent recevoir des 
penfîonnaires , d'avec celles qui 
n'en doivent point recevoir. 

Elle eft fondée fur une règle de 
droit , qui félon l'ufage ordinai- 
re de la prudence humaine doit? 
être inviolablemeiït obfervée. En 
effet , les* chofes qui (ont defti- 
nées à un emploi déterminé par 
la pieufe difpofition des Fidèles > 
& autorifées par la Loi publique , 
«e doivent pas être employées pour 
fervir à un autre ufage fans une 
extrême nécefficé. Ceft fur ce 
principe qu'eft établie la religion 
des ceftamens , la fureté des fon- 
dations & la fidélité des derniè- 
res volontés des hommes, & Toi* 
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n'y fçauroit contrevenir fans avoir 
&6 la raifoa contraire , & la 
juftice ennemie. Donc puifque 
l'Eglife 4 piufieurs Monafteres 
qu'elle a (àincemenc infticués pour 
fervir à l'éducation des enfans . il 
eft du devoir des Supérieurs Ee- 
cléfiaftiques de les employer à cet 
tifage qui eft conforme à leur ink 
titution. Mais, parce que les au- 
tres Monafteres n'ont été fondés 
qu afin de remplir un certain nom- 
bre de Religieux à proportion de 
leurs revenus : il eft aufli de leur 
obligation d'en faire obferver les 
fondations. De cette forte il ap* 
partienc aux Collèges feuls d'en- 
treprendre rinftruftion des jeunes 
gens , fauf aux autres Monafteres 
de les recevoir déjà tout inftruirs, 
4e les former par après à la Re- 
ligion , fuivaat l'efprit de lesr 
Initiait. 
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.EXAMEN 
Du Jîxléme Moyen, 

CE fixiéme Moyen contient 
la fuppreffion d'un grand 
nombre de petits Monaftercs : 
les Evêques les doivent folliciter 
par leurs Lettres auprès de Sa 
Sainteté , & Sa Majefté en faire 
faire à Rome des inftances par le 
miniftere de fon AmbafTadeur. Le 
Pape Innocent X. leur en a don- 
né l'exemple par les Bulles de 
Tannée 1649. & de iéyz. lors- 
qu'il les fit & publier & exécu- 
ter dans toute l'étendue de l'Ita- 
lie. Il démembra ces Monaftcres 
dû corps des Congrégations rcli— 
gieufes r & il fit enfuite la diftri- 
bution de leurs biens félon la di- 
verfîté des lieux , foit aux Hôpi- 
taux 
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taux des Villes , (bit aux Sémi- 
naires des Evêques. L'Archevêque 
de Gnene lui en écrivit une lettre 
île conjouifTance , & le fupplia en 
même tems de vouloir accorder 
une pareille Conftitution en faveur 
du Royaume de Pologne. Et certes 
y a-t-il rien de plus raifonnable 
que d'éteindre les titres de cçs 
Maifbns, lorfqu'elles manquent de 
revenus fuffifans pour l'entretien 
de douze Religieux ., puisqu'il eft 
expreffément défendu par toute? 
les conftitutions Canoniques, d'en 
établir aucunes fur un plus petit 
revenu.: lorfqu'elles font fituée* 
dans un air peftilent 6c dange- 
reux; puifqu'il arrive ordinaire- 
ment que l'infinité des Religieux 
eft un prétexte de relâchement à 
Fobfervance de leurs Règles : lors 
enfin qu'ils fontbâtis dans des lieux 
où l'on ne peut probablement efpé- 
rer de rétablir la régularité mo~ 
ïiaftique, puifqu ils fervent le pluj 
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fouvent de retraite aux crimes \ 
& d'entretien à l'oifiveté ? Les 
Généraux des Ordres réguliers 
ont eu fouvent la penfée d'en re- 
mettre le gouvernement entre les 
toiains des Evêques ; & le Pape 
Urbain VIII. en fit expédier un 
Bref en Tannée 1633 , à la prai- 
re du Général des Minimes. Ils 
prévoyoient très-fàgement qu'il 
n'eft pas en la puiffance de l'hom- 
me de demeurer long-tems hom- 
me dans la folitude; qu'il faut de 
toute néceffité y ou qu'elle l'élevé 

Î>romptement à la participation de 
a Nature Divine, ou qu'elle l'a- 
brutiffe tout-à-fait : qu'on ne peut 
pas faire grand féjour hors de la 
communication des hommes fans 
un très-ardent amour de Dieu , fî 
ce n'eft qu'on foit tout- à- fait 
ennemi de l'humanité 5 que c'eft 
être chagrin & non pas retiré ; 
fauvage & non pas Religieux; 
dénaturé & non pas fen&ifié, que 
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de haïr & de fuir le genre humain 
fans deflein & fans foin de con* 
templer, ni de fervir Dieu ; que 
c'eft ce qui ûoùs feit approuver le 
dire fameux d'Àrïftoté , que ce- 
lui qui ne communique avec per- 
fonne parmi les hommes , n'eft 
point homme ; que c'eft un Dieu 
ou une bête ; que la vie de la fo- 
ciété eft comme l'ame de la pnv 
feflion religieufe pour s'inftruire 
pleinement par les bons exemples 
des chofes qu'on doit contempler w 
ou faire , ou éviter , & qu'enfin 
pour fuffire à foi- même il ne fau- 
drait manquer d'aucune chofe. 

Cependant ces fages réfblutions 
ont été interrompues par d'autres 
confédérations temporelles , & l'in- 
térêt des réformateurs l'a empor- 
té au defïus de la reformations 
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EXAMEN 
Du feptiéme, Moyen. 

CE moyen n*a pas befbin if un 
plus ample éclairciflement > 
d'autant qu'il eft notoire à tout le 
Royaume que la multiplication 
des Mônafteres eft la fburce 
de leur indigence , de leur relâ- 
chement & de leur défordre. 



CONCLUSION 

De l'Ouvrage. 

Es Décrets étant ainfi arr&- 
tés par l'autorité de l'Eglife 
GaTïîcane î & affermis par lapuifTan- 

ee 4u Roi , il fera facile aétouf- 
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fer les plaintes , & d'impofèr fr. 
lence à la calomnie. En effet 
fa Majefté n'a jamais prétendu 
en faifant projetter un Edit ^don- 
ner la préférence au Mariage fur 
Tétac de la Virginité 5 mais bien 
d'empêcher qu'une vertu fi divi- 
ne & fi accomplie ne fut ou fouil- 
lée par l'impureté ' des hommes, 
ou déshonorée par leur înconftan* 
ce. Elle fçait que la folemnité des 
vœux a été introduite dans l'E- 
glife comme pour fèrvk de bar* 
xiére à leurs irréfolutions 5. &c 
que de précipiter les Ames dans 
les profeflions Religieufes r n'eft 
pas leur faire embrafler les coït- 
feils de l'Evangile; mais expofer 
leur fragilité à la foiblefle d'un 
repentir. Donc bien loin que fil 
penfée ait jamais été de détour» 
lier les jeunes gens de s'offrir vo- 
lontairement en facrifice à la Ma* 
jefté divine , elle loue la généra- 
fité de leur courage , & en pro* 
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tege la réfolution. Cela ne s'ap- 
pelle pas vouloir éteindre dans 
leurs âmes les lumières de la Grâ- 
ce , mais leur donner de nouvelles 
forces i ce n'eft pas enlever du 
Temple de Jerufàlem 1* Arche d'Al- 
liance ,c'eft l'affermir fur de folides 
fondemens : ce n'eft pas ni fé- 
cher les entrailles de l'Eglife t 
ni tarir fa fécondité fpirituelle f 
c'eft empêcher qu'elle ne produis 
fe des enfans abortifs, & culti- 
ver fon abondance v c'eft procurer 
à ces belles amer une nouvelle 
couronne de gloire 5 c'eft détour- 
ner de deffus la tête de ces victi- 
mes innocentes , la colère de Dieu 
& les menaces du Ciel. Et par- 
tant à quoi bon rappel 1er les gé- 
miffemens des faints Pères fur la 
cruauté des parens qui retiroient 
par des afléchemerrs trompeurs 
les enfans des Monafteres , Se fer- 
voient d'obftacles à leur vocation. 
Il faudroit plutôt ouvrir les oreiU 
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les aux paroles de benedidion 
qu'ils répandent fur la perfonne 
des Rois , lorfque ces derniers en- 
tretiennent leurs fujets dans de 
prudentes difpofitions à une con- 
dition fi élevée. Que Ton cefle 
encore d'alléguer la voix des Con- 
ciles , l'autorité des Coutumes, 
le crédit des Ordonnances. On 
a fait voir par d'évidentes démon- 
strations, qu'elles ne contiennent 
ni précepte , ni confeii fur le 
tems de la profeffioirdes vœux. 
Que fi la faculté de fucceder Se 
de faire des teftamens infpire la 
liberté aux jeunes gens d'enfrain- 
dre les vœux (impies qu'ils auront 
faits à l'âge de puberté, & les 
expofe en même tems à l'im- 
pénitence finale ,• il efl: facile de 
leur en ôter Toccafion en con- 
vertirent ces châtimens en des 
peines plus convenables. La Loi 
& peut venger avec d'autres armes, 
de l'injuftice & de l'ambition des 
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parens , lorsqu'ils fe voudront pré- 
valoir de la foiblefle ou de l'igno- 
rance de leurs enfans pour les 
engager en des profeffions avan- 
cées. Et certes qu'importe au fou- 
verain Législateur de quelles pei- 
nes il armera fa nouvelle Confti- 
tution , pourvu qu'elles (oient 
affez puiflantes , foit pour déra- 
ciner les habitudes envieillies de 
faire le mal , foit pour faire fuc- 
céder la liberté à la (ervitude, 
foit pour reparer tous les défor- 
dres du préfent & de l'avenir* 
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